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PRÉFACE 



Les premiers voyageurs français qui, au xvii c siècle, abordèrent à « Y Isle 
de Madagascar », en rapportèrent des récits aussi merveilleux qu’inexacts sur 
le nombre et la variété des pierres précieuses qu'ils avaient cru y découvrir. 
Le cristal de roche de la Grande Ile seul n’était pas un mythe ; il ne tarda pas 
à parvenir directement sur les marchés européens, où il arrivait sans doute 
depuis longtemps par la voie détournée de l lnde, mais ce ne fut guère que vers le 
milieu du siècle suivant que les naturalistes commencèrent à le signaler et à 
discuter sur l’origine de ces admirables blocs, limpides comme le plus pur cristal 
— débris de montagnes de pierre transparente ou bien fragments de « quilles 
monstrueuses de quartz 1 »? 

De temps en temps, quelques minéraux, longues aiguilles de rutile d’un blond 
doré (cheveux de Vénus) ou de tourmaline noire, apparaissaient au milieu de 
la limpidité de ces blocs de quartz ou bien s’égaraient, à l’état isolé, dans des lots 
de pierres vendus aux lapidaires ; ils entretenaient la curiosité intéressée des miné- 
ralogistes sur Madagascar. 

Au cours de la dernière moitié du xix e siècle, I on n’en connaissait pas beaucoup 
plus sur la minéralogie de la Grande Ile, mais quelques espérances étaient nées au 
sujet de la possibilité de trouver des gisements de charbon sur sa côte Nord-Ouest. 
De 1 865 a 1870, mon confrère, Alfred Grandidier, avait rapporté de ses explora- 
tions de véritables trésors zoologiques et botaniques mais il n’avait pu recueillir 
que des bribes minéralogiques, en raison de la prohibition impitoyable de 
toute recherche concernant la nature du sol édictée par le gouvernement Hova, 



1. Rome de liste, Cristallographie, t. I, 1783, p. 82. 
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Vers 1 883 seulement, un peu de lumière commença à poindre, grâce aux efforts 
du R. Baron, pasteur anglican, installé à Tananarive : la géologie y trouvait son 
compte, mais combien maigre était la part de la minéralogie proprement dite! ni 
le béryl ni les tourmalines polychromes ni le corindon, pas plus d’ailleurs que 
les autres minéraux caractéristiques de l’ile ne sont cités dans ses travaux. Rien 
ne pouvait faire pressentir l’importance économique prise aujourd’hui par cer- 
taines substances communes, telles que le graphite et les micas. Aussi, lorsqu’on 
1898 je commençai la publication de ma Minéralogie de la France et de ses 
Colonies , peu de lignes me suffirent-elles pour relater tout ce qui était connu 
alors sur plusieurs des minéraux dont la description va occuper une place prépon- 
dérante dans le présent volume. 

La première tourmaline lithique recueillie en place me fut envoyée en i8q 4 par 
M. E. F. Gautier. Quand un an plus tard, à l’occasion de l’expédition de con- 
quête. une exposition fut organisée au Muséum pour mettre sous les yeux du 
public tout ce que notre collection nationale possédait sur l’histoire naturelle de 
Madagascar, je ne pus réunir qu’une centaine d’échantillons minéralogiques, y 
compris ceux provenant de la mission Catat et ceux qu’avait bien voulu nous 
prêter le premier prospecteur des gisements aurifères de l’île, M. Suberbie. 

Peut-être n’est-il pas inutile de préciser l’historique des recherches qu’à partir 
de cette époque j'ai poursuivies avec une volonté tenace, soutenu que j'étais par 
une foi profonde dans l’intérêt scientifique de Madagascar et par le désir de con- 
tribuer au développement matériel de notre nouvelle colonie. 

Alphonse Milne-Edwards, alors directeur du Muséum, avait conçu le projet 
d’une expédition scientifique dont le rôle eût été d’établir un premier inventaire 
sommaire des produits naturels de la Grande Ile ; il n'avait pas eu de peine à 
obtenir mon concours pour ce qui concernait la minéralogie. Mais fournir quel- 
ques centaines de mille francs à des naturalistes pour explorer un pays presque 
inconnu, plus grand que la France, pays qui venait d’être conquis avec l’inten- 
tion de tirer parti de richesses escomptées, mais non reconnues, sembla une 
inadmissible prodigalité aux pouvoirs publics d’alors ; les crédits ne furent pas 
accordés et, en dépit de la méthode scientifique et même du sens commun, l’on 
se décida à renverser le problème, à chercher à exploiter avant d’avoir étudié. 
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Quand le général Gallieni devint Gouverneur général de Madagascar, je réussis 
à l’intéresser à mon dessein et il voulut bien transmettre à tous les administrateurs 
de l’ile un questionnaire détaillé, avec recommandation de recueillir méthodi- 
quement des collections de minéraux et de roches, puis de les envoyer au Muséum 
pour être étudiées, les collecteurs devant recevoir rapidement le résultat de leur 
détermination. Une bonne demi-douzaine de réponses fut le résultat de ce grand 
effort administratif, mais peu après, le capitaine du génie Mouneyres, devenu 
chef du Service des Mines créé à Tananarive, ayant saisi l’importance des 
recherches minéralogiques, devint pour moi un collaborateur actif et dévoué. Non 
seulement il me fit parvenir de précieux documents, mais il contribua à déter- 
miner vers mon laboratoire un courant de sympathie qui ne tarda pas à s’affirmer 
et à grandir; les envois du Service des Mines, d’officiers, de prospecteurs se mul- 
tiplièrent, la voie des reche relies fructueuses m'était ouverte. 

Parmi ces premiers correspondants, l’un d’eux mérite une place d’honneur. 
Maxime Villiaume, officier d’administration d’artillerie coloniale, avait été chargé 
par le général Gallieni d’effectuer des sondages pour la recherche du charbon dans 
la région du Nord-Ouest. Quelques échantillons de granité envoyés au Muséum 
inaugurèrent nos relations. Avec une vive intelligence et une grande souplesse, 
Villiaume voulut bien se plier à toutes les exigences des recherches minutieuses 
que je lui demandais et il me fit parvenir les admirables collections lithologiques 
qui m'ont servi à publier deux grands mémoires dans lesquels a été défini ce 
que j’ai appelé la province pétro graphique d’Ampasindava, l’une des plus remar- 
quables de celles actuellement connues à travers le monde pour l’étude des roches 
éruptives sodiques ; entre temps, le R. Baron avait libéralement mis à ma dispo- 
sition une série de roches recueillies par lui dans cette même région. Quand en 
]po4, Villiaume revint définitivement en France il avait fait un élève en la 
personne du capitaine Colcanap ; celui-ci me fournit des documents sur le pro- 
longement vers le Sud de la province d’Ampasindava ; il devait plus tard pour- 
suivre scs travaux dans le Sud-Ouest de file et y découvrir l’existence de la 
houille. 

Puis cela avait été ou ce furent les explorations de M. Emile Gautier dans l’Am- 
bongo, de M. Guillaume Grandidier dans l’Extrême-Sud, de M. Alluaud dans 
l’Exlrême-Nord et dans l’Extreme-Sud, de M. P. Lemoine sur les terrains sédi- 
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mentaires du Nord et du Nord-Ouest; de Geay dans le Sud-Ouest, le Sud et 
l’Est ; de Prince, de Mouneyres et Baron dans l’Ouest ; les unes et les autres me 
valurent des roches qui complétèrent celles déjà réunies. 

Ainsi peu à peu, pendant dix ans, par grandes séries ou par unités, vinrent 
s’accroître les collections de minéraux et de roches dont F étude était faite au jour 
le jour; elles m’ont permis d’être le premier à décrire, dans la longue série 
de notes et de mémoires dont la liste se trouve à la fin de cet ouvrage, à peu 
près toutes les roches et tous les minéraux actuellement connus à Madagascar. 

Mais, à côté des documents importants qui méritaient de faire l'objet d’une 
publication particulière, plus nombreux encore étaient les échantillons d’intérêt 
intrinsèque minime, mais dont l’ensemble constitue un tout précieux. Il me 
parut indispensable de ne pas laisser perdre cette poussière d'observations et 
je me décidai à entreprendre dans la Grande Ile et à la Réunion un voyage 
que voulurent bien subventionner MM. les Ministres des Colonies et de l’Instruc- 
tion publique. Ce voyage m’a été facilité par l'administration de la Colonie ; je 
lui ai consacré une grande partie de l’année 1911, me donnant pour pro- 
gramme non point de chercher à l’aventure des gisements nouveaux, mais de 
visiter systématiquement les plus importantes des régions sur lesquelles je pos- 
sédais déjà des renseignements, afin de les coordonner et de me faire, sur le 
terrain, une opinion personnelle sur les questions étudiées jusqu’alors seulement 
dans le laboratoire. 

Depuis lors, les documents dont j'ai pu disposer se sont augmentés encore, 
en quantité et souvent en qualité. M. J. Giraud m’a communiqué les roches, 
M. Arsandaux, les minéraux, recueillis au cours de leurs missions 1 ; les nombreux 
prospecteurs dont j’avais fait la connaissance sur place et beaucoup d’autres 
encore, les sociétés coloniales fondées pour l’exploitation des produits de 1 île , 
m’ont procuré une grande quantité d échantillons nouveaux, enfin deux hommes 
dévoués à la science : Rouquette, vétérinaire colonial à Fort-Dauphin, mort à la 
peine à Analalava, et surtout M. H. Perrier delà Bathie, ont été pour moi des colla- 
borateurs d’un dévoûment auquel je ne saurais attacher trop de prix. Depuis 



1. Des travaux minéralogiques intéressants ont été publiés par M. Duparc et par M. Ungemach à la suite 
d’une prospection effectuée par eux dans la Colonie. On trouvera en outre dans la Bibliographie la liste de 
travaux d’ingénieurs qui se sont placés exclusivement ou surtout au point de vue minier. 
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20 ans, M. Perrier de la Bathie, essentiellement botaniste, mais devenu plus tard 
géologue, a sillonné la Colonie de ses itinéraires. Non seulement il m a commu- 
niqué les roches recueillies au cours de ses explorations, mais il a entrepris 
toutes les recherches qui m êlaient nécessaires pour élucider bien des problèmes 
soulevés par l’étude d’échantillons qui m’avaient été communiqués par ailleurs. 
On trouvera souvent son nom cité dans les pages qui suivent, il est sous-entendu 
dans un plus grand nombre encore. 

* 

* * 



Je dois tout d’abord définir le but de cet ouvrage. L’établissement de la consti- 
tution minéralogique et lithologique d'un pays aussi vaste que Madagascar dépasse 
les forces d’un seul homme, surtout lorsque celui-ci doit travailler sur des maté- 
riaux principalement recueillis par d’autres que par lui-même, surtout aussi quand 
ce pays se trouve sous les tropiques et que son sol latéritisé, en partie couvert par 
la brousse ou la forêt, n’est véritablement exploré à ce point de vue que depuis un 
quart de siècle. Aussi bien n’ai-je eu à aucun moment la prétention de faire une 
œuvre définitive ; mon dessein a été d’établir une base, aussi solide que possible, 
qui puisse servir de point de départ a des recherches méthodiques ultérieures. 
Je me considérerais comme récompensé de mon labeur de 25 ans si ce livre 
devait clôturer la période héroïque de l’étude minéralogique de la Colonie, celle 
de l’abandon de cette étude à l’initiative privée. 

Ce livre est divisé en deux volumes, composés de quatre parties d’importance 
inégale. 

La Première Partie comprend une esquisse géographique, fort brève, puis un 
exposé dans lequel j’ai cherché à mettre en relief les trois entités géologiques 
caractérisant la géologie de Madagascar : les schistes cristallins et les roches 
éruptives anciennes qui constituent les trois quarts de la Colonie, qui en sont 
en quelque sorte l’ossature; les sédiments 1 qui flanquent le Massil cristallin vers 



i. Ces sédiments et surtout leur faune ont fait l'objet de nombreux travaux dont les plus importants sont 
énumérés dans la Bibliographie qui termine cet ouvrage. 



A. Lacroix. 
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l’Ouest ; enfin, les nombreux centres volcaniques , dispersés aussi bien parmi les 
sédiments que sur le môle ancien. 

En raison des conditions exposées plus haut, il ne saurait être question de 
détails, de stratigraphie ni a fortiori de tectonique. J'ai dû me contenter d une 
sorte d’énumération raisonnée qui permettra aux travailleurs de l’avenir de savoir 
dans quelle direction ils devront orienter leurs recherches. Mon but principal étant 
d’ailleurs d’ordre minéralogique, j'ai voulu surtout, dans cette Première Partie, 
situer dans leur milieu, avec la précision compatible avec les données recueillies, 
les innombrables localités d’où proviennent les minéraux et les roches dont l’étude 
constitue la portion essentielle de mon œuvre. La carte géologique qui accom- 
pagne le tome II synthétise les résultats acquis. 

La Deuxième Partie , plus ample que la précédente, est réservée à l'étude des 
minéraux considérés en eux-mêmes. J’ai suivi un plan analogue à celui qui fait 
l’originalité de ma Minéralogie de la France et de ses Colonies. Pour chaque espèce, 
j’ai établi toutes les conditions géologiques dans lesquelles elle a été rencontrée 
à Madagascar, puis j’ai donné pour chacune de ces conditions des exemples 
caractéristiques, en précisant les particularités cristallographiques, chimiques ou 
autres, qui sont l’apanage de l’espèce considérée dans ses divers types de gisement. 
De nombreuses figures géométriques accompagnent le texte, alors que des photo- 
graphies représentant les cristaux eux-mêmes sont données dans des planches 
hors texte. J’ai voulu réaliser ainsi une démonstration nouvelle de la façon dont 
je comprends l’histoire naturelle des minéraux, et qui consiste, tout en ne négli- 
geant la connaissance d’aucune de leurs propriétés physiques ou chimiques, à 
mettre en évidence le rôle qu’ils jouent dans la nature. 

La minéralogie de Madagascar, telle qu’elle résulte des observations actuelles, 
présente un cachet très spécial, c’est essentiellement une minéralogie de silicates, 
d’oxydes et de niobates. Il n’y existe que peu de métaux natifs en dehors de l’or, 
extrêmement peu de sulfures et par suite un très petit nombre de minéraux 
oxydés, carbonatés, sulfatés, phosphatés, arséniatés... qui, généralement, se for- 
ment à leurs dépens. Parmi les silicates, l’intérêt se concentre sur ceux des roches 
métamorphiques et surtout sur ceux des pegmatites, parmi lesquels abondent 
les minéraux a terres rares. Plus d’une espèce nouvelle a été découverte parmi eux. 
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Jusqu’ici les minéraux n’ont été considérés qu’en eux-mêmes, sans préoccupation 
de leur utilisation pratique possible, c’est à ce point de vue spécial qu’est consacrée 
la Troisième Partie par quoi débute le tome II. A cet égard, Madagascar est un 
pays tout à fait exceptionnel ; si on laisse de côté les quelques produits minéraux 
des sédiments : combustibles fossiles, asphalte (et, peut-être pétrole), phosphate de 
chaux, dont l’importance économique reste à démontrer, toutes les richesses 
minérales bien établies de l’ile sont concentrées dans le Massif cristallin. Celui-ci 
est exondé depuis la période primaire ; il a été depuis lors soumis à une longue 
série d’actions érosives, aussi ne sont-ce que des formations profondes que l’on 
y observe. Comme conséquence, il n’y existe que peu ou pas de fdons propre- 
ment dits, à l'exception de quelques filons auro-argentiières étroitement loca- 
lisés sur sa lisière septentrionale et intéressant non seulement les gneiss, mais 
aussi les formations triasiques voisines ; ce que l’on y trouve ce sont des imprégna- 
tions diffuses qui ont disséminé l’or un peu partout dans les schistes cristallins lors 
de leur métamorphisme ou dans des veines quartzeuses interstratifiées, A signaler 
seulement, plusieurs gisements métallifères (cuivre et plomb) au contact de roches 
éruptives et dans ces dernières un petit nombre de gîtes d’inclusion ou d'altération 
(nickel). Par contre, d’innombrables gisements de graphite, d’autres, moins abon- 
dants, de corindon, de fer (magnétile) existent dans les schistes cristallins eux- 
mêmes. Enfin, dans beaucoup de pegmatites, il faut signaler l’abondance des 
gemmes, des minéraux uranifères (radioactifs), cérifères, zirconifères, etc. Ce 
sont encore dans les mêmes roebes que sont ou que pourront être exploités 
les micas, l’amiante, etc. 

Une mention doit être faite pour les sources thermales — à peine étudiées 
jusqu’ici — mais dont plusieurs sont susceptibles de devenir une richesse pour 
la Colonie et un bienfait pour la santé de ses habitants. Leurs dépôts ne sont 
pas sans intérêt scientifique. 

On voit par ce résumé qu’à Madagascar la recherche des minerais et des miné- 
raux utilisables est du domaine des études minéralogiques plutôt que minières, 
telles qu on les considère habituellement ; elle implique chez ceux qui s'y livrent, 
ingénieurs ou prospecteurs, des connaissances de minéralogie pure qui sont rare- 
ment possédées par eux. Peu de pays exigent de la part de ceux qui veulent tirer 
parti de leur sol autant de connaissances techniques spéciales que la Grande Ile. 
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La description des caractères de chacun des types de gisement de minerais et 
de minéraux utilisables est accompagnée de brefs renseignements sur leur mode 
d’exploitation et de statistiques concernant leur production qui constitue une partie 
importante des ressources naturelles de la Colonie. 

Enfin la Quatrième Partie est consacrée à la lithologie. À Madagascar, les roches 
intrusives présentent une très grande variété; si les types calco-alcalins semblent 
prédominer, il y existe aussi des séries alcalines, sodiques ou potassiques, d’un 
très grand intérêt. Une importance spéciale est donnée à l’étude des pegmatites, 
qui se rencontrent de toutes parts dans l’ile ; elles sont d’une richesse minéra- 
logique incomparable. Un voyage que j’ai effectué en Amérique, comme délégué 
de la Colonie au Congrès géologique international de Toronto en 1913, m’a 
fourni l’occasion d’étudier les gisements des roches similaires qui se rencon- 
trent au Canada et aux Etats-Unis, de la côte Atlantique a la Californie, et de 
recueillir ainsi de précieux éléments de comparaison. 

Les massifs volcaniques de Madagascar sont, eux aussi, fort variés; certains 
d’entre eux ont une composition banale, mais d’autres, tels celui que j’ai désigné 
sous le nom de province pétrographique d’Ampasindava et dont il a été question 
plus haut, renferment, associés aux roches épanchées, de nombreux types intrusifs 
qui méritent de devenir désormais classiques. 

Les schistes cristallins ne sont pas moins complexes et intéressants au point de 
vue de leur constitution et de leur mode de formation. Il est possible d’y distinguer 
une série schisteuse sédimentaire, présentant des étapes compliquées de transfor- 
mations, dues à des actions de contact de roches éruptives et à l’influence d’un méta- 
morphisme général d’intensité modérée, puis une série gneissique très complexe, 
dans laquelle j’ai cherché à spécifier les divers termes d’une série analogue à la 
précédente, mais uniformément transformé, en roches à structure granoblastiquc, 
quelle qu’ait été leur nature première, éruptive, sédimentaire ou métamorphi- 
que. La connaissance de ces roches est précieuse pour la discussion de l’origine 
des schistes cristallins. 

Un long chapitre est consacré aux altérations superficielles des roches qui, à 
tous égards, jouent un rôle considérable dans les pays tropicaux. J’y montre que 
si de véritables latérites existent a Madagascar, la plus grande partie de ses Terres 
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rouges ne sont que des argiles latéritiques ; leur comparaison avec les productions 
latéritiques que je suis allé étudier en Guinée et au Soudan prête à des considé- 
rations qui ne sont pas sans intérêt. Ces divers types d’altération ont plus qu’une 
importance théorique, ils exercent une grande influence sur la possibilité d’ex- 
ploiter les minéraux utiles de la Colonie. 

Afin d’être complet, j’ai donné, pour finir, une courte esquisse litliologique des 
roches sédimentaires de l'Ouest. 



* 

* # 

Ce livre étant essentiellement un ouvrage de références, il était indispensable 
que toutes les indications géographiques pussent être contrôlées et la position des 
localités citées facilement retrouvée. Un tel résultat ne saurait être obtenu sans 
de grandes difficultés. 

La toponymie malgache présente en effet cette particularité que presque tous 
les noms de lieux ont une signification 1 . Comme les idées ou les choses qu’ils 
représentent sont généralement simples, il en résulte que les mêmes termes 
reviennent souvent ; c’est par dizaines ou par centaines que l’on compte 
dans l’ile les Ambatomainty [à la pierre noire], les Ranomafana [là où il y a de 
l’eau chaude], les Sabotsy [là où il y a un marché le samedi], etc. Aussi la plupart 
des indications toponymiques doivent-elles être complétées par l’indication de 
points de repère suffisants. Une autre conséquence de cette particularité est que 
les moindres fautes orthographiques sautent aux yeux de quiconque connaît la 
langue malgache et j’ai tenu à ne pas faire souffrir ceux-ci, comme ils souffrent 
en lisant la plupart des ouvrages concernant la Grande Ile et qui sont imprimés 
loin d’elle. 

Pour arriver à mon but, j’ai eu recours à l’érudition et à l’obligeance de 
malgachisants de marque : MM. Alfred et Guillaume Grandidier, le Gouverneur 
Jullien, mais j’ai trouvé surtout un concours, aussi compétent que dévoué, en la 
personne de M. Dandouau, ancien secrétaire de l’Académie malgache qui, étant 
en congé en France au moment où s’imprime ce livre, a bien voulu revoir avec 



. Voir à ce sujet une note explicative placée en tête de Y Index géographique à la fin du tome IJ. 
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moi mon texte aux points de vue linguistique et géographique. L’orthographe de 
chaque nom a été discutée, puis sa position géographique repérée, dans la mesure 
du possible, sur les diverses cartes de la Colonie. Un index géographique a été 
établi, dans quoi le lecteur trouvera tous les noms de lieux ou expressions géogra- 
phiques cités, avec quelques explications, que je n’ai pu rendre plus complètes 
sous peine de grossir ce livre d une façon démesurée. Par toutes ces précautions, 
j’espère avoir réduit au minimum les erreurs qui, d’ailleurs, ne sauraient être 
évitées complètement. 

C’est avec le même souci de la précision qu’ont été établies les esquisses carto- 
graphiques insérées dans le texte 1 ou placées hors texte, la carte purement géo- 
graphique du tome I et la carte géologique du tome II. J’en dois le dessin à mon 
ami, M. Léon Desbuissons, chef du Service géographique du Ministère des Affaires 
étrangères, qui les a exécutées avec son habileté coutumière. Je n’ai pas voulu 
utiliser les cartes préexistantes, parce que j ai tenu à faire figurer sur mes cartes 
le plus grand nombre possible des noms de lieux revenant fréquemment dans cet 
ouvrage. Bien souvent des localités ou des points géographiques d’une impor- 
tance capitale, en raison de leur constitution minéralogique, sont si insignifiants 
à d’autres égards qu’ils ne se rencontrent même pas sur les cartes locales et 
a fortiori sur les cartes à petite échelle des atlas en usage en dehors de la 
Colonie. 

Pour l'illustration minéralogique de ces volumes, j’ai largement usé de l'habileté 
et du dévoûment de mes amis, MM. Adolphe Richard et Fallou. Je dois à 
MM. Carie, Fauchère, Perrier de la Bathie et à plusieurs autres une partie des 
photographies pittoresques reproduites plus loin. 

Enfin, dans mon laboratoire, mes collaborateurs et élèves, MM. II. Arsandaux, 
P. Gaubert, colonel Azéma, J. M. Martinod, A. de Romeu. R. Tronquoy, J. Orcel, 
M lle Y. Brière, puis, en dehors du Muséum, mon confrère et ami M. A. de Gramont, 
MM. Demalander, Muguet et Szilard, m’ont souvent aidé dans les innombrables 
mesures ou essais qu'a nécessités la détermination des minéraux étudiés. 

De très nombreuses analyses nouvelles de minéraux et de roches malgaches 



i. Colles du tome I ayant été gravées avant la révision orthographique, il s’y est glissé quelques inexac- 
titudes qui seront rectifiées dans un errata placé à la fin du tome II ; c’est toujours l’orthographe du texte 
qui fait foi. 
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ont été effectuées, avec grand soin et sous ma direction, par des chimistes distingués, 
MM. Pisani, Boiteau et surtout M. Raoult. Elles ont entraîné des dépenses fort élevées 
dépassant de beaucoup mes ressources personnelles et celles de mon laboratoire ; j’ai 
reçu à cet égard le concours très efficace de la Caisse des Recherches scientifiques du 
Ministère de l’Instruction publique, puis, tout récemment, celui de la Colonie; 
a ce propos, je ne saurais oublier le témoignage de sympathie que m’a donné la 
Chambre des Mines de Tananarive et spécialement son président, M. Ulysse Gros. 

Il me reste à remercier tous ceux, et ils sont nombreux, en outre de ceux 
cités plus haut, qui, à Madagascar, m’ont aidé sous des formes diverses : MM. les 
Gouverneurs généraux Galliéni, Augagneur, Picquié, Merlin, Schrameck et 
Garbii; — les chefs du Service des Mines, MM. Mouneyres, Merle, Bonnelbnd 
et beaucoup de leurs collaborateurs, MM. Auclair, Dabren, Evesque, Lavila, 
Michaut, Reboul, Sirdey en particulier ; — le chef du Service des Travaux 
publics, M. Girod; — de nombreux administrateurs ou agents administratifs et 
notamment MM. Battini, II. et A. Berthier, Capurro, Decary, G. Fontoynont, 
Garnier-Mouton, Orsini; — l’inspecteur général de l’Agriculture, M. Fauchère ; — 
le chef du Service de la colonisation, M. Carie, et M. Longuefosse; — des membres 
de l’Académie malgache, le D' M. Fontoynont, le Père Muthuon etM. Lamberton; 
— les présidents, directeurs ou agents de nombreuses sociétés coloniales résidant 
soit à Madagascar, soit en France et parmi eux d’une façon toute spéciale : 
MM. Fürst (ancienne Société nantaise de Madagascar), Benoist et Boyer (Société 
des mines d’Andavakoera), Buhan (la Madagor), Besson (Compagnie marseillaise 
de Madagascar), Boissier, Vieille-Koechlin et Trocon (Société de l’Ankaratra), 
Bourdariat (Compagnie coloniale de Madagascar), Cortès (Syndicat lyonnais de 
Madagascar), enfin beaucoup d’explorateurs, d’officiers, d’ingénieurs et de pros- 
pecteurs : MM. Blondlat, Chauveau, Chrissement, Dégoutin. Dreyfus, Dropsy, 
Dubosc, Fiévet, Florens, Garivier, Gaugé, Hanning, Ilelson, Herscher, Hure, 
Jamet, Krafft, Lajat, delà Mothe Saint-Pierre, Marabail, Magnien, Marquet, Moiret, 
Mortages, Pachoud, Rasamoel, Rossi, Rouaix, Tirlet, Ungemach, Véron, Waterlot, 
et bien d’autres dont les noms seront rappelés au cours de cet ouvrage. 

La grande guerre a été, pendant plusieurs années, un obstacle insurmontable 
à sa publication. M. le Gouverneur général Garbit a su généreusement lever les 
difficultés financières s’opposant à son impression et a fourni à l’éditeur, 
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M. Challamel, la subvention qui a aidé à son exécution sous une forme digne 
de la Colonie. Je tiens à lui en exprimer ma profonde gratitude. 

Avant de clore cette longue liste, je ne saurais oublier la compagne de tous mes 
voyages et la confidente discrète de tous mes travaux, avec laquelle j’ai vécu ce 
livre non seulement ici, mais là-bas, au pays de la Terre roucje. Les longs mois 
consacrés à courir en fdanjana par monts et par vaux dans l'ombre de la grande 
foret tropicale, au milieu de la luxuriante végétation de la côte humide et brûlante, 
ou sur la steppe herbeuse, à la fois monotone et diverse, des Hauts Plateaux 
inondés de lumière, — les soirées passées à contempler la splendeur étoilée du 
limpide ciel austral sont parmi les plus précieux souvenirs de nos nombreuses 
campagnes coloniales. 

Je n’ai pas échappé à la séduction qu'exerce la Grande lie sur tous ceux qui 
l’ont approchée; en cherchant à la faire mieux connaître, j’ai plaisir à lui rendre 
un peu de ce qu elle m’a donné. 



A. Lx. 
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Madagascar est, après la Nouvelle-Guinée et Bornéo, la plus grande île du 
globe. Située dans riiémisphère austral, entre les parallèles de i 2° et 26° Sud, 
entre les méridiens de et 48 0 2 o / Est, elle mesure environ 1 58 o kilomètres 

du Nord-Nord-Est au Sud-Sud-Ouest, direction suivant laquelle elle est allongée, 
et 58 o kilomètres de l’Est à l’Ouest. Le développement de ses côtes est d’environ 
5 000 kilomètres. Sa superficie dépasse 600000 kilomètres carrés, c’est-à-dire 
celle de la France, de la Belgique et de la Hollande réunies. 

Madagascar est séparée de l’Afrique par le canal de Mozambique dont la largeur 
minimum (entre le cap Saint-André et Mozambique) est de près de 4oo kilo- 
mètres et dont la profondeur oscille entre 2 et 3 ooo mètres, sauf sur un seuil 
rocheux situé entre le cap d’Ambre et Nosy Be à Madagascar, le cap Delgado sur 
la côte d'Afrique, seuil qui est jalonné par l’archipel volcanique des Comores. 

La côte occidentale de l’île est sinueuse, avec une avancée vers l’Ouest, consti- 
tuée par le cap Saint-André ; la côte orientale au contraire, plate et monotone, 
d’abord orientée Nord-Nord-Ouest du cap d’Ambre à la base de la presqu’île que 
termine le cap Masoala, est ensuite, et sur sa plus grande longueur, absolument 
rectiligne et orientée Nord-Nord-Est. Cette allure fail penser à une origine 

A. Lacroix. i 
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tectonique ; celle-ci est encore rendue plus vraisemblable parla grandeur des fonds, 
qui, dans le voisinage de la côte, atteignent jusqu’à 5 349 m ètres. On sait que 
très loin à l’Est surgissent de ces abîmes les Mascareignes, c’est-à-dire l’ile volca- 
nique de la Réunion et aussi les îles Maurice et Rodriguez. 

Au point de vue géographique et géologique, il faut distinguer à Madagascar 
trois régions d’importance fort inégale qui sont bien mises en évidence par la carte 
géologique du tome II: 

i° Une région essentiellement formée de schistes cristallins et de roches éruptives 
intrusives . Elle est souvent appelée le Massif central, mais cette expression n’est 
pas précise, puisque, si le centre de l’île y est compris, il s’y trouve bien autre 
chose, je la désignerai sous le nom de Massif cristallin ; 

2 ° Une région essentiellement sédimentaire ou volcanique qui flanque la 
première du côté de l'Ouest ; elle renferme un petit noyau de schistes cristallins 
(Ambongo) qui a eu une grande influence sur la distribution ultérieure des 
sédiments ; 

3° Une zonç, d’une importance minuscule comme surface, mais intéressante 
au point de vue général, et qui forme à la côte orientale une étroite bordure de 
sédiments , de sables et de dunes. 

4° Enfin, il y a lieu de rattacher à Madagascar, l’archipel volcanique des 
Comores. 



I. — MASSIF CRISTALLIN 

Le Massif cristallin est essentiellement montagneux ; il se dresse brusquement 
au-dessus des autres régions qu’il domine presque partout 1 . Il paraît surtout 
limité par des failles, le long desquelles se sont effondrés les sédiments voisins. 
Des failles, des effondrements l’ont aussi atteint autre part que sur ses bords et 
un trait essentiel de la structure de sa partie centrale réside dans l’existence d’une 
haute falaise courant parallèlement à la côte orientale et au pied de laquelle se 
trouvent les memes schistes cristallins qu’à son sommet, morcelés encore en 
gradins successifs jusqu ’au voisinage de l’Océan. 

Ce Massif s’étend presque sur toute la longueur de l’ile. Il commence à la 
vallée de la Loky, sur la côte orientale, et se prolonge jusqu’à l’extrémité méri- 
dionale, à la falaise d’Andrahomana ; il est caractérisé par l’abondance des rides 
montagneuses à orientation voisine du méridien oscillant du Nord-Est au Nord- 
Ouest, en relation avec les plissements, et, avec, comme conséquence, de nom- 



. Sauf dans la parlie Sud-Ouest. 
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breuses vallées longitudinales de même direction. Toutefois des chaînes Est-Ouest 
ne sont pas rares (Andringitra, au Nord-Ouest de Tananarive ; entre la Mania et 
la Matsiatra, etc.). 

Ce massif peut être subdivisé à son tour ; j’y distinguerai : 

i° Un massif septentrional ; 

2° Une partie centrale comprenant les Hauts-Plateaux et leurs abords ; 

3 ° Un massif méridional. 

Ces divers massifs sont l’origine de tous les fleuves de l ile ayant quelque 
étendue. Ils doivent à leur communauté de constitution lithologique et à l’uni- 
formité du mode d'altération des roches silicatées sous l'influence du climat 
tropical (formation de terres rouges plus ou moins laléritiques dans toute la partie 
de bile située au Nord de l’Onilahy) une analogie d'aspect très remarquable qui 
tranche avec la diversité d’aspect de la région sédimentaire, en relation avec une 
certaine complexité de constitution lithologique. 

A. — Massif septentrional h 

On vient de voir que ce massif débute à la rive droite de la Loky ; il est limité 
vers le Sud par le col de l’Androna (ou de Mandritsara). lia la forme d’une ellipse 
allongée dans la direction du méridien suivant lequel il mesure environ 3 oo kilo- 
mètres, alors qu'il n’en présente que 200 environ de l’Est à l’Ouest. Il est échancré 
au Sud-Ouest par la baie d’Antongil qui en sépare la presqu’île terminée par le 
cap Masoala et parcourue en son milieu par une arête montagneuse Nord-Sud. 

La ligne de partage des eaux est à peu près sur l’axe médian de l’île, mais par 
rapport au massif lui-même, elle est rejetée sur son bord occidental. C’est là que 
se trouve le plus haut sommet de la colonie, le piton trachy tique du Tsaratanana 
(2880 mètres) avoisiné par d'autres sommets, généralement volcaniques, dépas- 
sant 2 100 mètres. Ces hautes montagnes gneissiques, couronnées par des laves, se 
dressent brusquement au-dessus des sédiments de l'Ouest et au-dessus de la zone 
forestière gneissique qui est fort vaste sur le versant oriental et présente, sur une 
large portion de sa surface, des altitudes de 1 200 à 800 mètres, pour s’abaisser 
ensuite graduellement vers la côte. 

1. Afin de faciliter les recherches en rabsence de carte détaillée, j’énumère ici suivant un ordre constant 
(du Nord au Sud) tous les fleuves et les principales rivières cités dans ce livre ; j’ai placé entre ( ) les 
principaux affluents et indiqué parfois le nom des localités situées à l’embouchure des fleuves. Par contre, 
j’ai généralement négligé les cours d’eau dont je n’aurai pas à m’occuper plus loin. 

En raison des variations constatées chez les géographes au sujet du genre à attribuer aux cours d’eau, j’ai 
pris le parti de faire masculins tous les fleuves et féminines toutes les rivières chaque fois qu’il y a divergence 
à ce sujet. 
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La région la plus élevée constitue un nœud hydrographique important. Vers le 
canal de Mozambique descendent la Mananjcby et la Mahavavy du Nord (allluent 
de droite, l’Antsiatsia) qui ont d’abord un cours Sud-Nord, puis l’Ifasy, le Sam- 
birano, leMaevarano 1 (allluent de droite, le Sandrakoto) enfin la Sofia, coulant 
d’abord Nord-Sud, avant de prendre la direction Est-Ouest qui se maintient 
pendant son trajet dans la zone sédimentaire. 

Plus nombreux sont les fleuves tributaires de l’Océan Indien: les principaux se 
nomment: Loky, Manankolana, Manambato, Maintialaka (au Nord de Vohémar), 
Manambery, Fanambana, Ampanobe (affluent de gauche, Antsakafotsy), Mahanara, 
Bemarivo (affluent de droite, Androranga), Sahambava, Lokoho, Ankavanana 
(affluent de gauche, Ankavia) au nord d’Antalaha, Sabamanga, Antaimbalala 
(affluent de gauche, Amparihy) appelé dans son cours supérieur Manampatra 
et aux bouches duquel se trouve Maroantsetra, au fond de la baie d’Antongil. 

De très nombreux cours d’eau, n’ayant guère plus de vingt-cinq kilomètres, 
descendent de l’arete centrale de la presqu’île de Masoala, soit vers l’Océan 
(Anonibe, Lalona, Ampano, Anjanajana, etc.), soit dans la baie d’Antongil 
(Antalavia, Sahafia, Mahavelona, etc.). 

Le Nord du Massif septentrional est habité par les Antcinkara, le Sud parles 
Tsimihely et les Betsimisaraha (vers la côte), à l’Ouest par les Sakalavci. 

B. — Hauts Plateaux et leurs abords . 

Ce massif qui est strictement le Massif central de file débute au col d’Androna 
et se termine au col d’Ihosy et au pic d’Ivohibe (2200 mètres). Il convient d’y 
distinguer une zone centrale, désignée spécialement sous le nom de Hauts Pla- 
teaux, et les abords de ces Hauts Plateaux. 

a. — Hauts Plateaux. 

Les Hauts Plateaux, tels que je les définis ici pour la facilité des descriptions 
ultérieures, sont inscrits dans un quadrilatère compris entre le parallèle de 18 0 
(passant un peu au Sud de Makaraingo et au Nord de Tamatave) et celui du col 
d’Ihosy, entre la falaise de l'Est et une droite Nord-Nord-Est qui lui est parallèle 
et passe par Inanatonana. Ce quadrilatère mesure environ 55 o kilomètres de lon- 
gueur sur 100 kilomètres de largeur. 

Sauf du côté de l’Ouest, ces Hauts Plateaux se terminent brusquement et sou- 
vent en falaises ; à l’Est, c’est la grande falaise bordant la zone forestière. A l'Ouest, 

1. Ankaizina est le nom porté par la région irriguée par le haut cours de ce fleuve. 
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ils s’abaissent, graduellement vers le Bongolava qui, du Sud-Ouest de Makaraingo 
aux abords du Mahajilo, domine de plusieurs centaines de mètres la plaine gré- 
seuse du Betsiriry, puis vers le Bongolava de la région de Janjina. Au Nord, ce sont 
les hauteurs du Famoizankova, du Tampoketsa d’Ankazobe, la descente rapide des 
hauteurs d’Anjozorobe sur la plaine du lac Alaotra. 

Le mot de plateau ne doit pas faire penser à une surface plane ; en réalité, les 
Hauts Plateaux sont extrêmement accidentés, bosselés de montagnes innom- 
brables, aux croupes monotones, corrodées et arrondies ou bien hérissées de 
pointes et dentelées dérochés intactes comme la chaîne granitique des Yavavato (de 
Betafo) et les arêtes de quartzite du mont Bity . 

L'altitude des Hauts Plateaux oscille entre i 4 oo et 2 5 oo mètres avec quelques 
sommets plus élevés. Ces plateaux supportent non seulement le massif volca- 
nique de l’Ankaratra et ses annexes, mais aussi celui de l’Itasy et les quelques 
coulées du Yalalafotsy. 

Ici, la ligne de partage des eaux est rejetée vers l'Est par rapport à l’axe de File ; 
elle est couronnée par les cimes volcaniques de l’Ankaratra dont le point culmi- 
nant est le Tsiafajavona (2 644 mètres), avec les sommets voisins: Tsiafakafo 
(2537 mètres), Ankavitra (2 645 mètres), Ambohitrakoholahy, etc. 

Les Hauts Plateaux comprennent un certain nombre de régions désignées par 
des noms distincts : le Vonizongo au voisinage d’Ankazobe; le Manendy dans celui 
d’Anjozorobe; Ylmerina avec Tananarive; le Mandridrano du Nord-Ouest au Sud- 
Ouest et au Sud du lac Itasy ; le Vakinankaratra au Sud du massif de l’Ankaratra 
et autour de Betafo et d’Antsirabe ; puis, plus au Sud, d’Ambositra jusqu’au delà 
de Fianarantsoa (au Sud et vers l'Ouest), le Betsileo ; enfin le pays Bara - 
Iantsantsa au milieu duquel se trouve le pic d’Ivohibe. 

Du Nord au Sud, cette région est habitée parles Hova, les Betsileo et les Bava, 
puis les Tanala dans la forêt, à l’Est du Betsileo. 

b. — Abords des Hauts Plateaux. 

Au Nord des Hauts Plateaux 's’étend, jusqu’au col d’Androna, une vaste région 
ondulée dont l’altitude varie de 800 à 1000 mètres, sauf en certains points au 
Nord-Ouest dans le Marofotsy (pic basaltique d’ Antongondrahoja) et à l’Est de 
Tsaratanana (Tampoketsa 1 dominant la cuvette de Lanihay dans la haute vallée 
du Bemarivo (allluent de gauche de la Sofia) dont l’altitude atteint 1 4 oo mètres. 

1. Nom générique à Madagascar des plateaux horizontaux latéritisés, par opposition aux terres basses cnvi- 
onnantes. 
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Celte région comprend la grande cuvette Sihanaka au fond de laquelle se 
trouve le lac Alaotra ; elle est remplie de dépôts lacustres quaternaires et se con- 
tinue vers le Sud par la haute vallée du Mangoro 1 ; ce fleuve coule au pied oriental 
de la grande falaise vis-à-vis de laquelle se trouve la région encore élevée des Beza- 
nozano (avec Moramanga), au delà de laquelle des gradins successifs conduisent à 
la basse région côtière. 

Toute la zone effondrée qui longe la falaise jusqu’au Mont Ivohibe (2 200 mètres), 
puis, après une interruption, jusqu’à l’extrémité de la chaîne séparant les deux 
vallées parallèles de l’Itomampy et de ITonaivo, possède les mêmes caractères. 
C’est le pays Betsimisaraka au Nord du Mangoro, le pays Tancila, du Mangoro à 
la Matitanana, puis, plus au Sud, celui des tribus du Sud ( Anlaifasy , Antciimo- 
rona, Antaisaka , Antcmosy, etc.). 

On peut y distinguer deux zones ou gradins successifs. Le premier gradin 
débute au pied de la grande falaise et se termine du côté de l’Est par une 
seconde falaise moins élevée que la première, et distante de la côte de 35 à 70 
kilomètres en allant du Sud au Nord. Il présente des dépressions lacustres com- 
blées par des alluvions qui rappellent celles du Mangoro : c’est la vallée de lTantara 
(affluent du Manampatra) au Nord, et celle de lTtomampy (affluent de la Mananara) 
au Sud. 

Le second gradin se développe entre la falaise inférieure et un ressaut basaltique 
limitant les formations éruptives de la côte ; c’est une région basse de petites 
collines de gneiss latéritisé. 

Sur leur flanc occidental les Hauts Plateaux s'abaissent progressivement jusqu’à 
700 mètres au voisinage du Bongolava ainsi qu’il a été dit plus haut. Près du 
Mahajilo, cette bordure du Massif cristallin porte le nom de Betsiriry, comme la 
basse région gréseuse du voisinage. 

Au Sud de la Mania, les Hauts Plateaux envoient (au Nord de Midongy) un 
prolongement de haut relief au milieu de régions moins élevées, et dans la région 
de Janjina se trouve, sur la bordure des terrains sédimentaires, une étroite bande 
dont l'altitude atteint 1 200 mètres. 

Hydrographie . — Au point de vue hydrographique, les Hauts Plateaux et leurs 
abords ont beaucoup d’importance; ils sont l’origine d’un très grand nombre des 
cours d’eau de l’ile. 



1. Cette haute vallée est parfois désignée sous le nom de plaine d’Ankay (Ankay pour les indigènes de la 
forêt, c’est le pays découvert, le pays brûlé: Any là où il y a, hay, racine du verbe brûler). 
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Par suite de la situation de la ligne de partage des eaux et de la grande falaise, 
tous les fleuves descendant à la côte orientale ont un cours relativement peu 
étendu. Certains ont une orientation Ouest-Est, mais le plus souvent une partie 
importante de leur cours est dirigée à peu près suivant le méridien par suite de 
l’existence des rides montagneuses qui sont parallèles à cette direction, puis ils 
tournent plus ou moins brusquement vers l’Est pour arriver à l’Océan : le Mangoro 
est le plus typique de ces fleuves. Ils tombent en cascades de gradins en gradins 
dans cette région si accidentée. 

Les principaux de ces fleuves sont les suivants: Faliambahy, Mananara du Nord. 
Manambato, Fandrarazana, Soamianina et Marimbo (à Soanierana vis-à-vis l' île 
Sainte-Marie), Manantsatrana, Maningory descendant du lac Alaotra (à 20 kilo- 
mètres de la côte, vis-à-vis Fénérive; ce fleuve prend la direction Sud-Nord, puis 
revient vers l'Est pour arriver à l’Océan); Onibe (au Nord de Foulpointe), 
Ifontsy, Ivoloina (au Nord de Tamatave), Ivondrona, Iaroka [(affluent de gauche : 
Rianila (affluents, de gauche, Iampanga, Ronga-Ronga ; de droite, Vohitra)], 
Sakanila, Manarnpotsy, Manindra, Ihosy, Mangoro (affluents de droite : Onivc, 
Nosivolo), Lohotra, Vatovandana-Masora (affluent de gauche, Sahantsio), Saka- 
leona (affluent de gauche: Sahavato), Fanantara, Sahavato, Manarnpotsy, Manan- 
jary (affluents, de droite, Sahanofa ; de gauche Ampoasary, Saka, Malia), Fano- 
riana, Namorona, Faraony, Mananana, Matitanana (affluents, de droite, Rienana ; 
de gauche, Sandrananta). 

Les fleuves tributaires du canal du Mozambique et leurs affluents ont un plus 
long parcours que les précédents ; ils atteignent parfois plusieurs centaines de 
kilomètres; ils irriguent non seulement le Massif cristallin, mais encore la région 
sédimentairc. Dans les abords Nord des Hauts Plateaux, ils ont une orientation 
moyenne Nord-Ouest, tels sont l’Anjobony et le Bemarivo, affluents de gauche de 
la Sofia, la Mahajamba dont le moyen cours a été capturé par le Kamoro, affluent de 
droite de la Betsiboka (affluents de droite, Betsioka et Manasomby) et aussi la 
Betsiboka et son affluent de gauche l’Ikopa [affluents, de gauche Katsaoka (affluent 
Andromba), Onibe (affluent Ombifotsy)] qui, descendant des Hauts Plateaux, 
forme la limite du Yoninzongo et du Yalalafotsy, et passe à Tananarive. Le haut 
cours seul de la Mahavavy se trouve sur les bords du Massif cristallin, elle vient 
des contreforts du Famoizankova. 

Les fleuves situés plus au Sud ont un haut cours Est-Ouest : le Manambolo, le 
Mahajilo [affluents de gauche, Sakay (reçoit à gauche la Lily , émissaire du lac 
Itasy qui reçoit lui-même la Varana) et Kilsamby] qui se réunit à la Mania 
(affluents de droite Andrantsay, Manandona) pour former, dans la région sédimen- 
taire, la Tsiribihina ; puis le Mangoky (appelé Matsiatra dans son haut cours) et ses 



T: 
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affluents de gauche : Mananantanana, Ranomaitso (formé par la réunion clu 
Zomandao et de son affluent de gauche, l’Ihosy). 



C. — Massif méridional . 

Au Nord-Ouest et à l’Ouest du col d’Ihosy, le plateau de l’IIorombe 1 forme la 
soudure de l’extrémité méridionale des Hauts Plateaux avec le Massif des Vohi- 
mainty, se prolongeant jusqu’à l'extrémité de l’ile. Celui-ci comprend d’abord 
(au Sud-Est et au Sud-Ouest de Betroka) des chaînons Nord-Sud renfermant 
des hauteurs supérieures à i 4oo mètres; ils viennent s’unir au massif de l’Iva- 
koany (i 644 mètres) dont certains sommets dominent de plus de i ooo mètres 
la plaine où se trouvent les villages de Tsivory et de Tamotamo. Un autre chaî- 
non, également Nord-Sud, se développe parallèlement au précédent à l’Est de 
Midongy-du-Sud et se prolonge jusqu'au Nord-Ouest de Fort-Dauphin dans le 
pays Antanosy avec certains sommets dépassant 1 900 mètres : Andohacla 
( 1 97 9 mètres). 

Les régions qui enveloppent ces hauteurs du côté de l’Est ( pays Bara-Vinda ), 
du Sud-Ouest ( pays Mahafaly ) et du Sud ( pays Antandroy) sont constituées par des 
plateaux abrasés dont l’altitude tombe d’abord de 800 à4oo mètres, puis fort au-des- 
sous, quand on s’éloigne dans la direction de la mer. Sur le bord meme du massif, 
dans le pays Mahafaly, les gneiss sont dominés de plus de 100 mètres par une 
falaise de calcaires éocènes et quaternaires. 

Le grand volcan Antandroy se trouve au Sud de la chaîne de l’Ivakoany dans 
la zone d’altitude voisine de 4oo mètres. 

Hydrographie . — Là encore les cours d’eau sont nombreux. A la côte orien- 
tale, à Farafangana, aboutissent le Manampatra (son haut cours s’appelle l’Iantara) 
(affluent de gauche Manambavana) et le Manambato. Plus au Sud, se trouve le 
Takoandro, le Manatsimba, le Mananivo, la Mananara du Sud [dont le haut cours, 
portant le nom de Menarahaka, est parallèle à celui de l'Iliosy (affluent du Mangoky 
qui coule en sens inverse); affluents de gauche, l’Ianoria, le Manambato; son 
autre affluent de gauche, la Ranomena (descendant du pic d’Ivohibe), se remarque 
sur le prolongement de l’affluent de droite, l’Itomampy, qui passe à Midongy 2 : 

x. Le plateau déchiqueté de rilorombe a une altitude moyenne de i 3 oo à i 4 oo mètres, il mesure environ 
80 kilomètres du Nord au Sud et 26 de largeur ; il est limité à l’Est par la vallée de l’Iliosy et se dresse 
brusquement à l’Est au-dessus du bassin do l’Onilahy. 

2. Ce sont là de beaux exemples de vallée3 longitudinales parallèles aux plissements ; il en existe beau- 
coup d’autres dans cette partie de l’île ; c’est ainsi que pendant 100 kilomètres le Mangoky, l’Ionaivo 
(affluent de la Mananara) et l’Itomampy courent au fond de profondes vallées dans des directions parallèles 
entre elles et aux plissements. 





un affluent de gauche de la Mananara est la Manambia] ; puis le Masianaka, le 
Manambondro, l’Isandra, le Manampanihy (à Manantenina). 

11 faut citer ensuite le fleuve se jetant dans le canal du Mozambique, l’Onilahy 
(dans son haut cours, à Betroka, il porte le nom de Mangoky du Sud) et ses 
affluents [de droite, l’Imaloto (allluents: Hazofotsy, Lalana), Sakamare, Tebeza, 
Sakondry ; de gauche, Isoanala, Ianapera, Sakamena, Menarandroy)] puis les 
fleuves qui se dirigent vers le Sud et dont les hauts cours 




périphériques du Massif: Linta (affluent de gauche, Manakaralahy), Mcnarandra, 
Manambovo, Mandrare, Tarasy (se déversant dans le lac d’Anongy), Fanjahira. 

— RÉGIONS SEPTENTRIONALE ET OCCIDENTALE 

La partie de Madagascar essentiellement constituée par des sédiments et des 
roches volcaniques est beaucoup plus diverse que le Massif cristallin, de constitution 
géologique moins variée. Il n’est guère possible de décrire meme sommairement 
son orographie et son hydrographie, sans s’appuyer sur la connaissance de sa 
constitution géologique ; aussi serai-je ici extrêmement bref et anticiperai-je sur 
les paragraphes consacrés a l’étude des sédiments et des roches volcaniques. 
A l’exception de lExtrême-Nord (Pays Antcinkara) et de l’Extrême-Sud ( Pays 
Mahafaly), cette vaste région est surtout habitée par les Sakalava. 

A. — Extrême Nord. 

L’Extrême-Nord (cf. carte, page 8 1) est constitué parla presqu’île du Bobaomby, 
reliée au reste de l’île par l’isthme du Courrier. Cette presqu'île est profondément 
découpée, surtout sur sa côte occidentale ; la côte orientale est bordée par des récifs 
coralliens soulevés, creusés d’étroits chenaux; c’est une région de pitons en rui- 
nes, couronnés par des lambeaux de coulées basaltiques qui ont préservé 
contre l’érosion les sédiments sous-jacents. Leur altitude maximum ne dépasse 
pas 290 mètres. 

La vaste baie de Dicgo-Suarez est entaillée dans le Bobaomby et limitée au Sud, 
par des sédiments qui forment, au Nord et à l’Est (Montagne des Français, 
mont Raynaud, Analatamba), l'entourage du Massif d Ambre, accumulation de tufs 
et de coulées basaltiques dont le point culminant (Pic d’Ambre) atteint i 36 o 
mètres). Ce massif, parsemé de pays tout à fait intacts, est creusé dans toutes les 
directions par des ravins par lesquels se sont écoulées des laves très récentes ; ce 
massif volcanique qui est décrit page 79 est séparé des sédiments, se développant 
plus au Sud par les vallées du Rodo à l’Est et de l’Andranomandevy à l’Ouest. 

À. Lacroix. 







GEOLOGIE 



B. — Bordure du Massif cristallin. 

Les sédiments qui flanquent le Massif cristallin au Nord et à l'Ouest, depuis le 
Massif d’Ambre jusqu’à l’Extrême-Sud présentent des caractéristiques géologiques 
d’ensemble qu’il y a lieu de mettre en évidence 1 dès maintenant ; les sédiments qui 
les constituent, à l’exception des plus récents (quaternaires), plongent toujours 
légèrement vers la mer. Ils sont coupés plus ou moins parallèlement au rivage par 
deux lignes de dépression, l’une sur la limite du Crétacé et du Jurassique moyen, 
l’autre sur le Lias-Trias, en contact avec le Massif cristallin 2 . Ces deux zones de 
dépression sont bordées du côté de l'Ouest, par deux lignes de ressaut ayant de 
100 à 800 mètres de hauteur. Ainsi sont délimités de vastes plateaux, inclinés en 
pente douce vers la mer et se terminant par des falaises du côté opposé. Leur 
surface est plane ou plus ou moins déchiquetée par l'érosion, selon la nature des 
sédiments qui les constituent. Les fleuves qui les traversent et qui, pour la plupart, 
ont leur origine dans le Massif cristallin, y creusent des gorge9 profondes sur leur 
limite orientale et s’étalent au contraire, au milieu de vastes plaines en traversant 
les deux dépressions que drainent ordinairement de puissants affluents dont le 
cours est dirigé perpendiculairement à celui des fleuves. 

Là où abondent les roches volcaniques, celles-ci forment parfois des plateaux, 
plus souvent des collines et des montagnes, coniques et distribués sans ordre 
apparent au milieu de sédiments d’âge divers. 

Dans ce qui va suivre, je passerai rapidement en revue les différentes régions, 
en suivant le même ordre, c’est-à-dire en allant du Massif ancien à la mer. Je 
donne page 53 un aperçu de la limite des formations suivies d’une extrémité de 
l’ile à l’autre. 

a. — Région du Nord. 

9 

De Vohcmar à la presqu'île d'Ambato. — La dépression triasique est irriguée 
par la partie inférieure du cours de la Loky, sur le versant oriental et par la partie 
moyenne de celui de l lfasy, sur le versant occidental. Le ressaut formé par le 
Lias et le Jurassique moyen est surtout gréseux, il constitue les chaînes d'Andra- 
fiamena, d'Andavakoera, d’Ambohipiraka, de Kalobenono. 

. Je suis redevable des remarques qui suivent à M. Perrier de la Batliie ; je n’ai visité moi-môme que 
la région comprise entre l’Extrême-Nord et la région de Maromandia. 

2. On trouvera page 54 des précisions sur celte « dépression permo-triasique » qui est un des traits les 
plus curieux de la topographie de la région sédimenlairc de Pile (Cf. Perrier de la Bathie [206]). 
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Le plateau jurassique, en partie elTondré, est en contact avec les laves de la 
Montagne d'Ambre ; son extrémité méridionale est constituée par la muraille 
d’Ankarana, l une des curiosités de 1 île, muraille calcaire à pic, haute de ioo mètres, 
large de 2 à 3oo mètres, qui se prolonge sur 26 à 3o kilomètres, ouverte ça et là 
de portes par quoi passent des rivières. 

Plus au Sud, jusqu’à la pointe d’Ambato et meme jusqu’à la baie d’Ampa- 
sindava, se développe, dans le pays des Antankarana, une plaine basse constituée 
par des alluvions extrêmement fertiles. 

b . — Région d’Ampasindava. 

De la pointe d’Ambato jusqu'à Maromandia, se développe une région irriguée 
parle Sambirano, la Jangoa, la Joja, la Berondra et le Manongarivo. C’est celle 
que je décrirai plus loin sous le nom de province pétrographique d’Ampasindava. 
Elle comprend essentiellement la presqu’île d’Ampasimena, montagneuse et 
boisée, à peine explorée au point de vue géologique, dont le sommet, l’Ambo- 
himirahavavy (les Deux Sœurs) atteint 7 53 mètres. C’est une région très abrupte 
de calcaires et de grès, traversés par des intrusions de roches éruptives des plus 
variées. La partie comprise entre la presqu’île et le Massif cristallin est formée 
par une série de collines gréseuses ou calcaires boisées, d’altitude très inégale, 
riches en dykes et aussi de véritables chaînes syénitlques ou granitiques, aux 
parois escarpées (Antsatrotro, massif de Bezavona, Bekotapo, Ankitsika, etc.). 

Nosy 1 Komba et la pointe de Lokobe, extrémité Sud-Est de Nosy Be, très 
abruptes, très boisées et d’exploration difficile, sont constituées par des roches 
intrusives et des lambeaux sédimentaires métamorphisés ; tout le reste de Nosy Bc 
est un entassement de scories et de laves, avec des puys basaltiques très bien 
conservés (voir page 84 ). 



c. — Région du Nord-Ouest. 

Entre Maromandia et la Namota. — La dépression triasique est peu développée 
entre l’Est de Maromandia et la Sofia ; elle est drainée plus au Sud par le cours 
inférieur de l’Ikopa et par son affluent de gauche la Menavava, puis par la Maha- 
kamba, affluent de gauche de la Mahavavy. Le ressaut Lias-Jurassique moyen, à 
peine indiqué au Nord de la Betsiboka, s’accuse plus au Sud, où il est couronné par 
des calcaires coralliens. Il tourne vers l’Ouest à partir du col de Kadosy, et diminue 



1 . Nosy signifie île. 
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de hauteur en s’approchant de la mer sur la limite Nord du cap Saint- André. 
Entre la Betsiboka et la Mahavavy, il constitue les crêtes de l’Ankara, du Beronono 
et de llkavo, à l’Ouest de la Mahavavy; ces dénominations sont appliquées aussi 
bien à la falaise qu’aux plateaux limités par elle. Ces vastes plateaux jurassiques, 
à surface rocailleuse, légèrement inclinés vers la mer, se développent au Nord de 
la Betsiboka ; ce sont de véritables causses (Ankara, Ikavo, Andranomavo). 

La dépression du Jurassique moyen est drainée par la Befotaka et une partie de 
la Loza, au Nord d’Analalava, puis du Nord au Sud, par l’Iabohazo (affluent de 
gauche du Bemarivo), par le bas Kamoro (affluent de droite de la Betsiboka), par 
Llabohazo (affluent de gauche du meme fleuve) et enfin par la Kapiloza, petite 
rivière, affluent de la Namota. 

Quant au ressaut infracrétacé, généralement très sablonneux et recouvert par 
du basalte, il constitue les chaînes du Manasamody, du Bongolava (du Boina), 
de l”Ankarafantsika, de l’Anjia. 

Sauf dans les endroits, où elles sont recouvertes par les basaltes (plateaux 
rocailleux et stériles), les séries arénacées du Crétacé sont généralement décou- 
pées en collines irrégulières, toujours limitées par un versant plus abrupt du 
côté opposé au plongement de leurs couches. Quant aux séries calcaires du 
Sénonien et du Tertiaire, elles constituent de petits plateaux, très analogues aux 
causses jurassiques. 



cl — Région du cap Saint-André. 

Entre la Ncimola et le Ranobe. — Cette région présente le même aspect 
d'ensemble que celle d’Ampasindava, montagnes et collines coniques, disposées 
sans ordre apparent. Entre des cimes volcaniques ou intrusives [mont Ambohitrosy 
(783 mètres), etc.], se voient des lambeaux de calcaire liasique reposant sur le 
Trias ouïes schistes cristallins de l’Ambongo. Une série de gisements volcaniques 
est alignée sur la limite de la région sédimentaire du Nord-Ouest, une autre sur 
celle de la région occidentale. 

Des dunes récentes, s’accroissant très rapidement par des apports de la mer, 
constituent le cap Saint- André. 

Cette région est irriguée par le Manomba, le Sambao, le Manangoza. 

e . — Région de l’Ouest et du Sud-Ouest. 

La dépression triasiqueest irriguée par le Manambolomaty, affluent de droite du 
Manambolo, parla Sakeny et la basse Mania, la Menamaty (affluent de gauche du 
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Mangoky) et l’Onilahy, entre son confluent avec l’Imaloto et avec le Sakamare. 

Le ressaut Lias- Jurassique moyen, couronné par les calcaires coralliens sur le 
Bemaraha, s’amincit beaucoup sur l’Ambalimba (Sud de la Tsiribihina), puis 
disparaît ensuite pour faire place à des grès qui constituent les chaînes du 
Makay (97/1 mètres) et de lTsalo (1 200 mètres). Ces grès s’atténuent plus au Sud 
puis disparaissent progressivement. 

L’Antsingy (entre le Ranobe et la Tsiribihina), qui est limité à l’Est par la 
falaise du Bemaraha, est entièrement constitué par des calcaires coralliens juras- 
siques, sculptés en lapiaz. Au Sud de la Tsiribihina, se trouvent de grands plateaux 
jurassiques rappelant les causses du Nord-Ouest, mais ils sont plus gréseux. Au 
Sud du Mangoky, où le calcaire devient plus rare, le Jurassique constitue, dans 
l’Ouest, des collines peu saillantes, tandis que vers l’Est elles prennent des 
formes déchiquetées et ruiniformes. Le faciès de causses, avec revêtement calcaire, 
réapparaît au Sud de l’Onilahy (environs de Betioky). 

La dépression du Jurassique supérieur, peu indiquée entre le Ranobe et la 
Tsiribihina, s’accentue entre ce fleuve et l’Onilahy pour disparaître ensuite ; elle 
est irriguée par des rivières puissantes, surtout entre le Mangoky et l’Onilahy : 
Sakanavaka (rivière d’Ankazoabo), llona, Sakondry et aussi par le Fiherenana. 

Le ressaut infracrétacé est constitué par des collines de sables et de marnes 
entre le Ranobe et la Tsiribihina ; ces collines deviennent plus saillantes, plus conti- 
nues, plus sableuses, entre la Tsiribihina et le Mangoky. Au delà et jusqu’à 
l’Onilahy, elles s’élèvent encore, les grès et les calcaires dominent, alors qu’au Sud 
de l’Onilahy elles diminuent d’altitude pour disparaître sur la Linta. Elles sont 
constituées plus au Sud par le ressaut qui limite à l’Est le plateau éocène du Sud. 

Les plateaux crétacés et tertiaires sont découpés en petites collines dans les 
séries arénacées, ou présentent un aspect de causses, là où se trouvent des 
basaltes (entre le Ranobe et la Tsiribihina). Dans cette région le Tertiaire est 
dispersé en îlots sur la côte. 

Au Sud de la Tsiribihina, c’est encore le même faciès pour les sables, avec l’aspect 
de causses jurassiques dans les calcaires tertiaires qui, à partir du Mangoky, 
prennent de plus en plus d’importance. 

f. - Extrême-Sud. 

De l Onilahy à la Linta, le plateau éocène, avec les mêmes caractères de causse, 
s’adosse à l’Est à de petites collines irrégulières, qui représentent les extrémités 
méridionales des séries plus anciennes. Ses limites occidentales constituent au 
contraire une falaise continue, dominant d’une soixantaine de mètres les sédiments 
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littoraux. Au Sud de la Linta, le plateau, limité à l’Est par un ressaut dominant la 
pénéplaine métamorphique du Sud et à l’Ouest par la même falaise que plus au 
Nord, se rétrécit de plus en plus et se termine en pointe au cap Sainte-Marie. 

Entre l’Eocène et la mer, des dunes, avec souvent des massifs étendus de 
travertins calcaires à Æpyornis , forment une bande presque continue de 5 à 
6 kilomètres de largeur moyenne. Il faut y signaler le lac Tsimanampetsotsa. 

Entre le cap Sainte-Marie et Fort-Dauphin des sédiments récents, d'origine 
lacustre, (luviatile ou marine, couvrent ce pays très plat jusqu’à une assez grande 
distance de la mer, d’abord en taches sporadiques, laissant souvent aperce- 
voir le métamorphique sous-jacent, puis, vers le littoral, en couches plus épaisses 
et plus continues. 

Dans l’ensemble, l’Extrême-Sud est surtout caractérisé par l’absence de relief, 
le manque d’eau et la végétation xérophile toute spéciale qui le recouvre. 

III. — CÔTE ORIENTALE 

Au Nord de la presqu’île se terminant par le cap Masoala, la côte est orientée 
Nord-Nord-Ouest. Les sables, les dunes et les lacs côtiers (lacs d’Andohabe au Sud 
deSahambava; d’Ampahana, au Nord d’Antalaha) n’y manquent pas, mais les 
schistes cristallins et les roches volcaniques y alileurent parfois jusque dans la 
mer (presqu’île de Masoala, environs d’Antahala, de Vohémar), ainsi qu’au Sud 
de Masoala, entre Fénérive etMaroantsetra (Fénérive, Mananara, capTanjona, etc.). 

Toute la partie de la côte orientale à direction Nord-Nord-Est, au Sud de Féné- 
rive, est plate, sableuse et bordée sur une grande partie de sa longueur par des 
lagunes; celles-ci sont séparées de l'Océan par des dunes peu élevées. Ces lagunes, 
tantôt élargies en lacs 1 et tantôt extrêmement resserrées, sont séparées par des 
seuils, les pangcilanes, dont quelques-uns ont été entaillés par des canaux servant 
à la navigation. Cette côte est caractérisée par des sables et quelques lambeaux 
crétacés. 



IV. 



DÉPENDANCES DE MADAGASCAR 



La Colonie de Madagascar possède quelques dépendances d’importance très 
inégale à tous égards. 

L ' Archipel des Comores lui est rattaché aussi bien géographiquement que poli- 

i. (Lacs Nosy-Ve, Zanakingetra, Ampitambc, Rasoabe entre Tamatave et Andovoranto ; lac Ihosy au 
Nord de Mahanoro ; lacs Andranobe, Ibangy, Analampotsy, Mahela au Nord de Mananjary, etc.). 
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tiquement. Il est situé au Nord du canal de Mozambique, à distance à peu près 
égale de l’extrémité septentrionale de la Grande Ile et de la côte africaine. Il est 
orienté à proximité d’une ligne joignant Nosy Be au cap Delgado et qui, au moins 
du côté de Madagascar, est jalonnée par une série de hauts fonds, sur lesquels se 
trouvent toute une série de bancs de coraux (Bancs du Geyser, du Castor, du 
Voltigeur, de Leven et, plus au Nord, Iles Glorieuses). 

Les Comores comprennent quatre îles, au voisinage desquelles se trouvent 
quelques îlots. Ce sont, de l’Est à l’Ouest : Mayotte, Anjouan, Mohély et la 
Grande Comore. Elles sont entourées de récifs frangeants qui sont implantés 
directement sur leur rivage, à l’exception toutefois de Mayotte : celle-ci est 
entourée d’un anneau corallien extérieur continu, sauf en certains points où 
s’observent des passes donnant accès à un chenal périphérique, aux eaux tran- 
quilles, qui fournit de bons mouillages. 

Toutes les Comores sont volcaniques et montagneuses. Mayotte ( 3 jo kilomètres 
carrés) est formée de pitons (680 mètres comme maximum) creusés de profonds 
ravins; elle est flanquée vers l’Est de la petite île de Pamanzi, près de laquelle 
est Pilot où est construit Dzaoudzi. 

Anjouan ( 3^8 kilomètres carrés) est constituée par une accumulation de pitons 
que domine le pic d’ Anjouan (1 600 mètres). 

Mohély ( 23 1 kilomètres carrés), plus petite et plus basse (altitude maximum 
900 mètres), a une structure analogue, mais ne présente pas de sommet remar- 

Toutes ces îles, recouvertes d'argile latéritique, sont boisées jusqu’aux crêtes. 

La Grande Comore (1 102 kilomètres carrés), qui mesure 54 kilomètres du 
Nord-Nord-Ouest au Sud-Sud-Est et 18 de l’Est a l Ouest, est constituée dans sa 
partie méridionale par le grand volcan actif du Karthala (2 4 oo mètres) qui a 
couvert de ses laves, à surface désertique, une partie du reste de l’ile. Tout ce qui 
n’a pas été dévasté par les éruptions récentes est recouvert par la luxuriante végé- 
tation qui caractérise le reste de l’Archipel. 

Quant aux Iles Glorieuses , consistant en deux îlots coralliens qui se dressent à 
une douzaine de mètres au-dessus d’un récif, elles se trouvent à i 4 o milles Nord 
72 0 Est de Mayotte et à 110 milles Nord 77 0 Ouest du Cap d Ambre. 

Les Comores renferment une centaine de mille d’habitants ; les autres dépen- 
dances de Madagascar sont désertes, fréquentées seulement de temps en temps par 
quelques pêcheurs de tortues ; elles n’ont qu’une importance géographique et 
seulement un petit intérêt économique, en raison des gisements de phosphates 
récents que renferment certaines d’entre elles. 
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A l’Ouest-Sud-Ouest du cap Saint-André, il faut citer Y Ilot Chesterfield, grosse 
roche noire de nature indéterminée qui domine d une sixaine de mètres le niveau 
moyen de la mer et qui se dresse au milieu d’un récif. 

U Ile Juan de Nova est située à environ 2G milles à l'Ouest de la partie exté- 
rieure du banc de Pracel le long de la côte, entre le cap Saint-André et Beravina. 
Les lies Barren se trouvent au Sud-Sud-Est de Maintirano. Il en sera question, 
à l’occasion de leurs gisements de phosphates. 

h' Ile Europa est perdue dans la partie resserrée du canal de Mozambique, par 
le travers du cap Saint-Vincent et plus près de Madagascar que de la côte afri- 
caine. C’est une île corallienne circulaire d une altitude maximum de 2/1 mètres, 
ayant environ 6 kilomètres de diamètre. A G 5 milles Nord 37° Ouest de là, se 
trouve le récif corallien circulaire de Bassas da India, d'environ i 5 kilomètres 
de diamètre ; il est pourvu d’un lagon dont les eaux vertes tranchent violemment 
sur le bleu indigo de la mer extérieure. 



V. — GÉOGRAPHIE ADMINISTRATIVE 

Quelques renseignements sommaires de géographie économique peuvent trouver 
leur place ici. 

Dans un pays en voie d’organisation, tel que Madagascar, les divisions admi- 
nistratives sont sujettes à changement, aussi bien, dans la mesure du possible, 
n’ai-jc fait allusion dans ce livre à aucune d’entre elles, renvoyant seulement à des 
entités géographiques, afin de situer les noms de lieux cités. 

La Colonie est divisée actuellement en 21 provinces. Elles sont dirigées, sous 
l’autorité du Gouverneur général résidant à Tananarive, par des administrateurs 
en chef ou des administrateurs des Colonies ; elles sont elles-memes subdivisées 
en 81 districts, commandés par des administrateurs-adjoints des Colonies : enfin 
les districts renferment une soixantaine de postes administratifs. 

Des renseignements détaillés sur l’Administration de la Colonie sont donnés 
chaque année par Y Annuaire général de Madagascar et dépendances ' . 

Population. — La population européenne de Madagascar est d’environ 18000 
habitants dont les neuf dixièmes sont Français. Les asiatiques (chinois, indous) 
et africains sont au nombre d’environ 6 5 oo. D’après le recensement de 1918, la 



t. Tananarive, Imprimerie officielle. Voir aussi une notice de M. Gaston Pelletier, publiée parle Service 
de la propagande de la Colonie (Paris, librairie Rosier). 
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population malgache s’élève à 3 487 1 43 habitants se répartissent en une vingtaine 
de peuplades ; les noms des principales d’entre elles ont été cités dans F énumération 
des régions qu elles habitent. Parmi elles, les Hova, les anciens maîtres du pays, 
occupent une place prépondérante par le degré de leur civilisation. C’est leur 
langue qui est la plus répandue dans 1 île. 

Moyens de communication. — Tananarive est reliée au port de Tamatave par 
une voie ferrée de 36 g kilomètres. Une ligne en construction réunira Tananarive à 
Antsirabe, qui se trouve à 160 kilomètres de la capitale. Les dix-sept premiers 
kilomètres sont livrés à la circulation. Des automobiles font ensuite le service 
jusqu’à Fianarantsoa, Mananjary, Ambalavao, sur près de 600 kilomètres. 

D’autres services d’automobiles fonctionnent : entre Tananarive et Maevatanana 
(340 kilomètres) [avec prolongation jusqu’à Majunga (245 kilomètres) par un ser- 
vice régulier de chaloupes à vapeur sur la Betsiboka] ; entre Tananarive et Miari- 
narivo (99 kilomètres) ; entre Diego-Suarez et le cap d’Ambre (37 kilomètres) ; 
entre Diego et Ambilobe [route des placers (i 38 kilomètres)]. Un tramway fonc- 
tionne entre Moramanga et le lac Alaotra. 

Enfin, toute une série de routes, sur lesquelles peuvent circuler les pousse- 
pousse, relient les provinces entre elles et les localités principales aux chefs-lieux. 
Les transports à travers l’ile se font encore en grande partie en filanjana le long 
de pistes dont est sillonnée la brousse. 

Il reste à signaler le canal des Pangalanes qui, sur la côte orientale, permet 
d’aller dTvondrona (près Tamatave) à Brickaville ( 1 36 kilomètres) par bateaux à 
vapeur et d Andovoranto à Mananjary et à Anosindravina par pirogues. 

Sur la côte, un service de navigation est assuré par de petits vapeurs de la 
Compagnie des Messageries Maritimes entre les divers ports de l’ile, qui sont les 
suivants, en allant du Nord au Sud ; côte occidentale , Nosy Be, Analalava, 
Majunga, Namela, Maintirano, Morondava, Ambohibe, Tuléar, puis sur la côte 
orientale : Diego-Suarez, Vohémar, Sainte-Marie, Tamatave, Andovoranto, Vato- 
mandry, Mahanoro, Mananjary, Farafangana, et enfin dans FExtrême-Sud, Fort- 
Dauphin. 

Un service régulier de navigation assure les relations entre la France et Mada- 
gascar ; il est concédé à la Compagnie des Messageries Maritimes et à la Compa- 
gnie Havraise Péninsulaire, qui desservent aussi les Comores. 

La capitale est reliée par le télégraphe aux principales localités de l’île. Il existe 

À. Lacroix. 3 





i8 



GÉOLOGIE 



deux câbles sous-marins entre Majunga et Mozambique, entre Tamatave et la 
Réunion. La communication avec les Comores se fait par radiotélégraphie. 

Notons en terminant qu’il existe à Tananarive une Chambre des mines qui 
publie un intéressant Annuaire et en outre quatorze chambres consultatives du 
commerce, de l’industrie et de l'agriculture dans les principales villes de la 
Colonie : Tananarive, Tamatave, Diego-Suarez (Antsirane), Nosy Be, Dzaoudzi 
(Mayotte), Majunga, Tuléar, Farafangana, Fianarantsoa, Mananjary, Vato- 
mandry, etc. 
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Trois grandes divisions peuvent être établies dans la constitution géologique de 
Madagascar les deux premières correspondant aux grandes divisions géogra- 
phiques signalées plus haut. Une portion, comprenant F axe de File et toutes 
les régions élevées, portion formant les trois quarts de la Colonie, consiste essen- 
tiellement en schistes cristallins et en roches éruptives intrusives ou filoniennes ; 
c’est le Massif cristallin . Une vaste région sédimcntaire est adossée vers l’Ouest à 
ce massif ancien qui, du côté de l’Est, sur le bord de l’Océan, présente en outre 
une étroite frange sédimentaire très localisée. 

Enfin, sur ce Massif cristallin, aussi bien que dans les régions de sédiments, 
s’observent quelques intrusions et beaucoup d’épanchements volcaniques dont 
l’âge est échelonné du Crétacé au début de la période actuelle. 

Chacune de ces divisions va être successivement passée en revue dans autant 
de paragraphes distincts. 



I. — RÉGION DES SCHISTES CRISTALLINS 

J’ai réuni plusieurs milliers d’échantillons de roches du Massif cristallin ; 
ils proviennent de toute l’étendue de l’ile, mais ils y ont été recueillis avec 
une densité fort inégale. Aussi, tandis que l’on peut supposer que pour 
certaines régions, comme FAnkaratra, le Betsileo, l’Extrême-Sud, la côte Nord- 
Est par exemple, les documents étudiés donnent une idée satisfaisante de la 
constitution lithologique du pays, pour d’autres, au contraire, le nombre des 
échantillons est si faible que l’on doit s’attendre pour l’avenir à des compléments 
et peut-être même à des corrections importantes. 
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À. — Structure géologique . 

Si malgré ces réserves, je suis assez bien documenté pour une première 
esquisse lithologique de l’île, il n’en est plus de même lorsqu’il s’agit de sa strati- 
graphie et, a fortiori , de sa tectonique 1 . Un petit nombre seulement de régions 
ont été parcourues par des géologues ; pour les autres, les roches étudiées ont été 
recueillies sans aucune préoccupation géologique par des officiers, des fonction- 
naires, des prospecteurs. D’ailleurs, la forêt tropicale, la steppe herbeuse, le 
manteau de terre rouge sont pour ce genre d’étude de terribles ennemis, et les 
courses rapides en fdanjana, effectuées suivant des itinéraires imposés par les 
nécessités du voyage, n’ont permis, jusqu’ici, même aux spécialistes autorisés, 
de recueillir que bien peu de renseignements précis sur les rapports que présen- 
tent entre elles les diverses roches qui vont être décrites. 

L’interprétation d’un nombre infime de coupes, relevées à d’énormes distances 
les unes des autres, ne pourrait actuellement servir de base qu’à un « roman 
géologique » pour lequel je ne me sens aucune attirance ; aussi laisserai-je aux 
géologues qui, dans l’avenir, exploreront la Colonie le soin d’esquisser un premier 
essai d’interprétation 2 , ne voulant pas compromettre par de fragiles hypothèses 
la solidité de l’exposé lithologique et minéralogique de mes observations. Dans les 
circonstances actuelles, je ne puis que chercher à constituer un point de départ aux 
recherches ultérieures. Je tenais à motiver les causes de mon abstention à cet 
égard. 

Quelques mots de généralités seulement suffiront donc pour l’instant. 

Les schistes cristallins ont une direction moyenne oscillant autour du méridien, 
entre le Nord-Est et le Nord-Ouest. Assez rarement ils présentent une orientation 
Est-Ouest. Leur plongeaient est souvent voisin de la verticale. Fort exceptionnelles 
sont les couches plus ou moins horizontales et celles-ci ont été trouvées surtout 
dans la zone effondrée, entre la grande falaise de 1 Est et la lalaise inférieure ; 
elles sont en moyenne inclinées de 10 à 20° sur l’horizontale avec plongeaient 
vers l’Ouest 3 dans cette région morcelée par des failles ; il est rare de pouvoir 

1 . L’intensité des phénomènes d’écrasement des roches de certaines parties do la bordure du Bongolava 
(région voisine d’Ambatomainty) mérite d’appeler l’attention à ce point de vue. 

2 . M. Perrier de la Batliie poursuit actuellement des recherches qui constituent le début de cette 
seconde phase de l’histoire de la géologie du centre de Madagascar. 

3. Cette zone de gneiss presque horizontaux, limités par des failles, est comprise entre les gneiss de la 
grande falaise et ceux du gradin inférieur qui sont plus ou moins rapprochés de la verticale avec plongeaient 
également vers l’Ouest. 
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y trouver cette continuité d’allure sur de vastes espaces, qui est si fréquente 
dans le reste du Massif cristallin. D’ailleurs dans celte zone, je n’ai guère 
voyagé moi-même que dans la portion couverte par la forêt et où par suite 
les observations de cet ordre sont presque impossibles ; je donne donc cette 
remarque sous l’autorité de M. Perrier de la Balhie qui a bien voulu relever pour 
moi dans ses cahiers de voyage toutes les observations de direction de couches 
recueillies par lui le long des itinéraires dont il a sillonné l*île, du Nord au Sud. 
Je fournirai plus loin dans la description régionale des indications à cet égard, 
quand elles présenteront un certain caractère de fixité. 

On peut résumer ce qui vient d’être dit plus haut en quelques mots. Les schistes 
cristallins constituent des plis très aigus arasés, redressés, pressés les uns contre 
les autres, parfois renversés ; leur direction oscille autour du méridien, du 
Nord-Est au Nord-Ouest, avec des inflexions Est-Ouest, relativement rares. 



B. — Constitution lithologique et succession géologique. 

Il n’est pas aisé d’établir des divisions chronologiques au milieu de ce complexe 
dans lequel je ne ferai provisoirement que trois coupures. 



a. — Schistes d’Andrarona. 

Je connais depuis peu, grâce a M. Rouaix, une petite région située dans le 
bassin de l’Andrarona, a l’Ouest d’Antalaha, c’est-à-dire dans la région côtière du 
Nord-Est ; elle est formée de schistes et de quarzites noirs, carburés, traversés par 
des filons de quartz quelquefois aurifère. Ces sédiments, d'une cristal linité très 
faible, sont certainement paléozoïques et probablement antepermiens ; l’absence 
de fossiles ne permet pas de préciser leur âge. Dans la presqu’île que termine le 
cap Masoala, située plus au Sud, il existe des schistes carburés analogues, se 
chargeant de chiastolite au contact du granité; ils doivent sans doute être rapportés 
à la même série ; c’est certainement au milieu d’elle qu’il y aurait lieu d’entre- 
prendre les recherches persévérantes qui amèneront peut-être à dater pour la 
première fois des sédiments dans le Massif ancien. 

b. — Série sédimentaire métamorphisée et roches intrusives. 

Plus importante par sa masse, par son extension géographique et par sa com- 
plexité lithologique, est une série de roches schisteuses, de cristallinifé très iné- 
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gale, allant depuis des phyllades, des schistes micacés a petits éléments jusqu’à de 
véritables micaschistes, et comprenant en outre des quartzites et enfin des calcaires 
cristallins. 

Cette série est incontestablement sédimentaire. L’existence au milieu d’elle, au 
moins dans une région (Bemahazembina), de schistes carburés à chiastolite, sem- 
blables à ceux signalés plus haut, est doublement intéressante. Elle fait penser 
que cette série n’est pas nécessairement plus ancienne, au moins en partie, que les 
schistes d’Andrarona etqu’elle n’en est peut-être qu’un faciès plus métamorphique 1 . 
Elle donne d’autre part la clé de l’origine sédimentaire du graphite qui abonde 
dans les micaschistes de 1 île. 

Quand les études de détail seront possibles, des divisions seront certainement 
établies dans cette série, mais, des à présent, on peut signaler que, suivant les 
régions considérées, ou bien les schistes, les quartzites et les calcaires sont associés 
à peu près en égale proportion (région Sahalany — mont Bity), ou bien l’une de 
ces formations domine (quartzites, entre la Mania et Midongy) ou même existe à 
peu près seule (micaschistes, entre la Matsiatra et Midongy; Sud-Est d’Antsirabe ; 
schistes à séricitc de la Maha). 

Cette série renferme un grand nombre d’intrusions et de filons de roehes 
éruptives des plus variées (granités, pegmatites, gabbros, diabases, péridotites, 
etc.) dont l’origine profonde ri’est pas douteuse et qui déterminent sur leur pour- 
tour des auréoles métamorphiques souvent importantes. 

Tantôt ces roches éruptives sont intactes, au double point de vue minéralogique 
et structural, et tantôt elles ont subi des modifications qui seront longuement 
décrites dans le tome II et qui les ont transformées progressivement en schistes 
cristallins (région située entre la Mania et la Matsiatra en particulier). L'étude de 
cette évolution est d'une importance capitale pour l’interprétation de la série 
suivante. 



c. — Série gneissique. 

La plus grande partie du Massif cristallin est constituée par une série très compré- 
hensive, à faciès gneissique. On y trouve comme types dominants des gneiss peu 
micacés, parfois sans mica, généralement un peu amphiboliques ou pyroxéniques, 
rubanés et non pas schisteux, mais, dans bien des régions, ces roches sont accom- 
pagnées de gneiss très micacés et par suite schisteux, passant à des micaschistes, 
puis de véritables micaschistes, associés aussi à des quartzites, à des calcaires 



i . Ces schistes carbures pourraient être aussi de l’âge de ceux d’Àndrarona et être pinces dans un syncli- 
nal de schistes micacés. 
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cristallins et à des roches silicatées en dérivant, enfin à des amphibolites et à des 
pyroxénites feldspathiques. 

Ce sont là les faits d’observation. Dans la partie lithologique de cet ouvrage 
(tome II), après avoir décrit ces roches, je me suis attaché à les interpréter. Je 
crois apporter des preuves très convaincantes pour démontrer que cette vaste 
région gneissique a été originellement constituée comme celle formée par la série 
précédente, c’est-à-dire par des schistes, des quartzites, des calcaires sédimcn- 
taires, pénétrés par des roches intrusives variées, traversés par des filons, méla- 
morphisés par les uns et par les autres ; puis cet ensemble, souvent, au préalable, 
déformé mécaniquement, ayant été soumis à la même influence du métamorphisme 
général, a subi une recristallisation plus ou moins complète et a reçu ainsi le 
cachet gneissique. Ainsi s’explique la structure granoblastique de toutes ces roches, 
quelle qu’en soit la composition minéralogique et l'origine première, éruptive, 
sédimentaire ou modifiée par contact ; ainsi se comprend l’embarras de tous ceux 
qui ont écrit jusqu’ici sur Madagascar, hésitant à chaque pas pour la distinction 
entre le granité et le gneiss. 

La complication est augmentée par ce fait que dans cet ensemble gneissique 
apparaissent de nombreux massifs, maints filons de granités, de pegmatites, de 
gabbros, de diabases, n’ayant subi aucune transformation et possédant les mêmes 
caractères que les roches similaires se rencontrant dans la série précédente. Je les 
regarde donc comme ayant été mis en place postérieurement à la gneissification, 
sans qu’il soit possible de les dater. Peut-être certains d’enlre eux — je veux 
parler surtout de ceux constitués par des roches basiques — sont-ils contempo- 
rains des roches similaires de la série micaschisteuse ou peut-être même de ceux 
qui abondent dans les formations sédimentaires de l’Ouest ; leur extrême fraîcheur 
me fait penser qu'il n’est pas invraisemblable qu’une partie d’entre eux soient 
d’âge mésozoique ou peut-être même plus récents. 

En résumé, dans ce qui va suivre, les termes de schistes, de micaschistes , de 
gneiss seront employés dans un sens strictement lithologique ; lorsque les divers 
types qui caractérisent chacune de ces trois séries sont associés dans la même 
région 1 , ils peuvent correspondre à une succession dans l’ordre vertical et par 
suite sans doute à une succession dans le temps, c’est-à-dire que les schistes 
sont moins anciens que les micaschistes et ceux-ci que les gneiss, mais je 11e 



1. Je n’ai vu nulle part de discordance entre les trois séries. M. Perrier de la Bathie m’en a signalé une, 
au moins apparente, au Mont Ambohimiangara dans le voisinage du lac Itasy ; des gneiss orientés Est-Ouest 
et plongeant vers le Nord supportent des quartzites et micaschistes orientés Nord-Sud et plongeant vers 
l’Ouest. 
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veux pas dire que d’une extrémité de l’île à l’autre, il soit légitime de synchro- 
niser toutes les roches de meme nature lithologique. 

Les efforts des géologues de l’avenir devront porter sur rétablissement de coupes 
de détail dont l’interprétation pourra conduire à des conclusions dont la recherche 
à distance me paraît pour l’instant prématurée. 

C. — Étude des diverses régions . 

Ce paragraphe a pour but de donner une idée d'ensemble sur la distribution 
des schistes cristallins et des roches éruptives (non volcaniques) ; des renseigne- 
ments plus détaillés à cet égard se trouvent dans le tome II, à la description de 
chacun des types lithologiques. 

Tout d’abord quelques indications d'ordre général sont nécessaires. 

U altération superficielle du sol. — Comme dans tous les pays tropicaux, l’alté- 
ration des roches par l'action plus ou moins directe des agents atmosphériques 
est très intense à Madagascar ; cette altération présente des caractéristiques bien 
déterminées dans le Massif cristallin, grâce à la prédominance des gneiss et des gra- 
nités dont les modes de décomposition et de désagrégation peuvent être rapportés 
à un certain nombre de types qui ont une grande influence sur le modelé du ter- 
rain et par suite sur l'aspect du paysage. 

La Grande Ile est essentiellement un pays de terre rouge , d'argile latéritique, 
dont la nature sera discutée dans un chapitre spécial du tome II ; je ne retiendrai 
ici que ce qui concerne le modelé du sol 1 . Jusqu’au voisinage de l’embouchure de 
l Onilahy, et non pas plus au Sud 2 , la terre rouge forme au sous-sol un manteau 
presque continu dont l’épaisseur peut atteindre plusieurs dizaines de mètres. Elle 
recouvre des croupes douces, arrondies, sculptées par un chevelu touffu de val- 
lées, dévalions, de petits ravins qui débutent par des excavations ( lavaka 3 ) en 
forme de cuvettes caractéristiques. Le sol est d’un rouge éclatant, là où ne s’est 
pas développée la graminée coriace ( bozaka ) constituant souvent la seule végéta- 
tion de la steppe herbeuse qui, monotone, couvre désespérément la plus grande 
partie des Hauts Plateaux. Çà et là, apparaissent des espaces horizontaux ( Tampo - 
ketsa), recouverts par une cuirasse latérique dure, sur quoi la végétation est 
encore plus maigre. Seuls des cailloux blancs, débris de filons de quartz, inter- 



1. On trouvera clans le tome II des photographies représentant les principaux phénomènes dont il est 
question clans ce chapitre. 

2 . Dans le Sud de l’île toutes les cimes des montagnes sont rocheuses. 

3. Lavaka veut dire trou. Les Malgaches appellent aussi ces ravins latéritiques : hady, tevana. 
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rompent l’apparente uniformité lithologique des roches souvent originellement 
différentes, mais semblablement transformées en terre rouge. 

Il existe des formes variées qui se manifestent sur les cretes des montagnes ou 
sur leurs pentes quand il subsiste des roches intactes, constamment main- 
tenues à nu par les pluies torrentielles ne permettant pas aux produits de leur 
désagrégation physique de se maintenir à leur surface. 

Désagrég ration en boules . — Dans la région latéritisée située au Nord de 
l’Onilahy, sur le sommet des montagnes ou des collines, se voient des blocs 
arrondis, souvent énormes qui restent en place ou roulent sur les pentes et s’y 
accumulent 1 . La région de la haute Sofia, le Bongolava, le confluent de la Mahajamba 
et de la Manasomby et au delà vers le Bemarivo, la région de Maevatanana, le 
massif de Masoala, les Hauts Plateaux et notamment : les environs (et particulière- 
ment le Sud-Ouest, le Sud et le Sud-Est) de Tananarive ; la haute Mananara, les 
régions de Manjakandriana et d’Anjozorobe ; le Nord de Tsinjoarivo ; le Nord- 
Ouest d’Ambatolampy, la région d’Ambositra ; l’Est de Fianarantsoa et maintes 
autres régions fournissent de beaux exemples de ce type de désagrégation qui 
se produit aux dépens des granités sous tous les climats, les tempérés comme 
ceux de la France (Bretagne, Sidobre, Pyrénées), les torrides comme ceux de 
Zinder, de la côte des Somalis, aussi bien que les tropicaux humides 1 . 

Dans les tranchées de la route, près dupont de Nosizato aux environs de Tana- 
narive, on peut suivre l’évolution de cette désagrégation en boules par produc- 
tion d’écailles emboîtées. 

Désagrégation en monolites cannelés. — Plus spéciale est la désagrégation qui 
s’observe surtout dans la partie méridionale des Hauts Plateaux, au Sud de Fiana- 
rantsoa et jusqu’à l’extrémité de l ile (notamment entre Fianarantsoa et la Mana- 
nara (Ionaivo), mais qui existe aussi sur la haute Sofia et sur le versant occidental 
des Hauts Plateaux. Du sol peu altéré ou de la terre rouge, se dressent brusquement 
des monolites à parois presque verticales de plusieurs centaines, à près d’un mil- 
lier de mètres de hauteur ; leur sommet est arrondi; des cannelures suivent la 
ligne de leur plus grande pente, entaillent leur masse pesante et leur donnent 



i. Le P. Muthuon a signalé récemment [ 1 65 bis] la fréquence de la distribution de ces blocs en place, sui- 
vant des traînées' larges de quelques dizaines de mètres et pouvant être suivies parfois sur de nombreux kilo- 
mètres; ces traînées portent des noms spéciaux, A mbatomiranty (rochers qui font saillie) en Imerina, Amba- 
tomitety (rochers saillants en forme de pont) dans la région du Vontovorona, Ambatomitcitana (roche divisée 
en blocs distincts) dans le Betsileo. La roche qui les constitue est généralement un granité ou un orthogneiss 
à grain fin, dont la fraîcheur contraste avec la transformation des roches voisines en argile latéritique. L’ali- 
gnement de ces blocs semble se faire suivant la direction d’affleurement des schistes cristallins, parce que ces 
roches intactes sont intercalées entre leurs strates. Peut-être doivent-elles à leur grain plus fin et à leur 
homogénéité plus grande d’avoir mieux résisté à l’altération ? 

À. Lachoix. A 
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leur aspect caractéristique ; nul talus d’éboulis ne se voit à leur base. Les Mal- 
gaches donnent à ces roches les noms caractéristiques d’ Ambatosola, à' Amboldt- 
sola (pierre ou mont chauve). Ce mode de désagrégation, qui est à la fois chimi- 
que et mécanique, est dû au ruissellement de l’eau pluviale. Il n’est spécial ni 
au granité ni aux gneiss pauvres en mica; je l’ai observé aussi sur les phonolites 
du Nord-Ouest, sur les dômes trachytiques de l ltasy. De semblables apparences 
ont été décrites aux Seychelles par Max Bauer, au Brésil par J.-C. Branner 
(Amer, philosoph. Soc., 1913, p. 1 63 ). Les grès de l’Isalo, monolithes plus élan- 
cés, rappellent ces formes. Ces cannelures sont parfois accompagnées de cuvettes 
à parois verticales (Andringitra). 

Désagrégation en aiguilles. — La chaîne granitique des Vavavato (Ankaratra) 
offre par places une disposition différente. Ses crêtes, formées d’aiguilles, de 
pyramides aiguës, ont un aspect déchiqueté très spécial qui rappelle celui des 
crêtes constituées par beaucoup de quartzites (mont Bity) et de micaschistes très 
quartzeux de la Grande Ile. 

Désagrégation en dalles. — Ce mode de désagrégation est assez fréquent, notam- 
ment au Nord de Tananarive ; le granité ou le gneiss peu micacés, sous l’in- 
lluence de l'insolation du jour, succédant aux températures basses de la nuit, se 
délite en larges dalles, parallèles à la surface du sol. Cette particularité est utilisée 
parles Malgaches pour obtenir les grandes pierres plates dont ils se servent pour la 
construction de leurs tombeaux ; ils savent l’exagérer par l usage judicieux du feu. 

La désagrégation en dalles entassées est aussi fréquente dans les montagnes de 
quartzites (mont Bity, etc.). 



a. — Massif septentrional h 

a. De la Loky au Sambirano. — La bordure septentrionale du Massif cristallin 
dans la région d’Andavakoera (bassin de la Mananjeby) est constituée par des 
gneiss, en général assez schisteux, associés à des micaschistes et à des amphi- 
bolites, feldspathiques ou non, localement riches en grenat. Ce sont ces schistes 
cristallins et aussi les sédiments triasiques avec lesquels ils sont en contact anormal, 
que traversent des filons aurifères, ainsi que diverses roches éruptives décrites 
plus loin. 

1. D’après une indication que m’a fournie M. Rouaix, un affleurement granitique aurait été observé sur 
le bord occidental du Massif d’Ambre dans une baie située près d’Ampombiantambo ; le fait serait intéres- 
sant s’il était confirmé ; l’existenco d’un substratum ancien dans le Massif volcanique d’Ambre est rendue 
vraisemblable par les gros cristaux de zircon, de corindon et les blocs de syénite rejetés par les volcans de 
cette région, celui de Mahery en particulier. 
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Dans la vallée de la Mahavavy, entre Ankitokazo et Beranomaso, le contact du 
Trias se fait avec des micaschistes et des quartzites, puis, après un massif grani- 
tique, dans les environs de Manambato, apparaît un nouveau développement de 
gneiss et de micaschistes sur les deux flancs de la Mahavavy ; ils peuvent être suivis 
dans le massif du Tsaratanana jusqu’à une altitude d’environ 2 080 mètres (direc- 
tion Nord-Sud) ; ils y servent de substratum aux trachytes, de même que, sur le 
liane droit de la vallée, les pitons éruptifs du Zarandahy, du Zarambavy, etc., 
reposent sur eux. 

Des gneiss et des micaschistes encore couvrent de vastes espaces entre Manam- 
bato et Anaborano, c’est-à-dire entre la haute Mahavavy et le haut Ifasy ; ils ren- 
ferment des intercalations d’amphibolites feldspalhiques. 

Des bandes de quartzites à grain très fin, rappelant les hâlleflinta, ayant de 5 
à 6 kilomètres de largeur (orientation Nord-Ouest, plongement Nord-Est), se 
trouvent dans les gneiss de la région Ambakirano-Ambatoharanana (direction 
Nord, io° Est). 

Toute la vaste région qui vient d’être passée en revue paraît être dépourvue 
de roches calcaires ; il n’en est plus de même dans le haut Sambirano ; des cal- 
caires en effet sont assez développés au milieu des schistes cristallins du fond de 
la vallée, près d’Ampanompia (direction Nord- Sud), dans la Sahanamalona ; par 
contre, ils sont seulement accidentels dans la vallée du Beambahatra (massif du 
Manongarivo), sur le versant oriental de la vallée du Sambirano près d’Ambohi- 
trandriana ; près du confluent de la Beangonana (direction Nord-Ouest) et du 
Sambirano. 

[3. Du Sambirano à la Sofia. — Entre la bordure des grès triasiques et le paral- 
lèle de Bealanana, le type orthogneiss domine ; il comprend surtout des gneiss gra- 
noblastiques, avec intrusions de granité à plagioclase et de norites et de nom- 
breux dykes de pegmatite à microcline rose et à muscovite (Betainomby au Sud 
du Maevarano). Cette formation gneissique se poursuit avec les mêmes carac- 
tères par Bcfandriana jusqu’à la portion Est-Ouest du cours moyen de la Sofia. Il 
existe aussi des paragneiss plus ou moins schisteux : près de Bejofo, ils renfer- 
ment des accidents calcaires (cipolins et pyroxénites feldspathiques de types variés) 
[sur l Ankingafoliy, petit affluent de gauche de l’Andranomalaza ; près d’Ambo- 
hitsara ; Andranovato (E. de Bejofo); Ambatoriha sur la route de Bealanana à 
Antsalonja (au Sud du Maevarano)]. 

Dans la partie de la haute vallée de la Sofia ayant une orientation Nord-Sud (au 
Nord et au Sud d’Antsakabary) et depuis la région de Befandriana jusqu'à la limite 
du Massif cristallin, dominent le granité et des gneiss très peu micacés, dérivant 
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de granités. J’ai étudié des granités à grain fin provenant : du Sud de Mahetsa- 
mena ; d’entre Maroamalona et Ankoba; du voisinage de Tsaramena; d’Ambato, 
du mont Andilambe, de la vallée d’Amparihy. Les gneiss très micacés sont excep- 
tionnels (Ambato, Betsatsaka, mont Anamantona, Andambalao, Ambobaka, 
Ampombimakoalahy, Betangirika, Ampamotro, Anjalajalabe). Quant aux acci- 
dents calcaires, ils paraissent rares (mont Andilambe près Ambalatany). 

J’ai étudié quelques ampliibolites feldspatliiques provenant de cette région 
(Andohahala , etc.). 

Des quartzites à magnétite m’ont été signalés par M. Perrier de la Batliie à 
l’Est de Leanja entre l’Anjobony et la Sofia. 

y. Côte Nord-Est. Région au Nord de Vohémar. — Revenons au col d’Amba- 
rarata qui fait communiquer la vallée d’Andavakoera avec la vallée moyenne de 
la Loky. Ce (leuve coule à la limite du Lias et des schistes micacés anciens (orien- 
tation Nord-Est) que M. Lemoine a reconnus au voisinage du granité de Mangily, 
à Amboronarivo, sur le chemin d’Antananivony à Ambararata et près d’Anaborano; 
à Kivonjy et à Antananivony ces schistes sont verts et amphiboliques, peu méta- 
morphiques. Près d’Antananivony, ils sont recouverts en stratification discordante 
par les grès triasiques. 



S, Entre Vohémar et la baie d’Antongil. — Sur la côte, entre la Loky et le cap 
Masoala, il existe des chaînons granitiques parallèles au rivage, formant des îlots 
séparés ; ils sont traversés par de très nombreux filons diabasiques et des veines 
d’épidote 1 ; à citer d’abord le massif de Mahariba, à l'Ouest de Vohémar, présen- 
tant sur ses bords Nord et Ouest (notamment à Ankorimpo) des chloritoschistes 
à trémolite, utilisés jadis par les Arabes pour la fabrication d’objets domestiques. 
La direction moyenne des schistes cristallins à l'Ouest de Vohémar est Nord, 
io° Est. 

Le Manambery sépare le massif de Mahariba de celui d’Ambodimadiro, traversé 
par des dykes de microgranite (notamment au Nord de cette localité). Plus au 
Sud, le massif d’Analora se prolonge jusqu’à Mahanara. Au Sud d’Antalaha, un 
îlot de gneiss allleure sur le bord de la mer au milieu des coulées basaltiques qui, 
depuis Vohémar, cachent presque partout le substratum. Au Sud du Fanambana, 
un massif d’allivalite paraît être intrusif dans le granité. 

Au Sud-Sud-Ouest d’Antalaha, dans l’angle formé par l’Andrarona et son 

i. L’origine de ces épidotites doit être cherchée dans la transformation de roches éruptives anciennes; 
à cet égard, des trachvandcsites imprégnées d’cpidote et de biotite doivent être indiquées au Nord du Main- 
tialaka (Nord-Ouest de Vohémar). 






• • .... 
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affluent de gauche l’Antsahivo se trouve le petit massif de schistes carburés, peu 
ou pas métamorphisés, dont il a été question plus haut ; ces schistes carburés, 
associés à des quartzites, sont entourés par le granité qui, à son contact, les a 
métamorphisés en schistes micacés. Très disloqués, imprégnés de pyrite suivant 
des surfaces ondulées, ils sont injectés par des veinules de quartz ou traversés 
par des filons épais de quartz (quelquefois aurifère dans d’autres cas seulement 
pyriteux et stérile). Plus au Sud, Baron a signalé [iio] à Mahavelona (fond 
de la baie d’Antongil) et à Andranovelona, près de la côte sur le Sahamanga, 
c’est-à-dire à la base de la presqu'île de Masoala, des schistes carburés renfer- 
mant des cristaux de chiastolite au contact du granité ; il existerait aussi 
des phyllades à Manakambahiny. Tous ces gisements forment probablement 
une traînée continue qui n’a pu être suivie jusqu’à présent. Des phyllades 
accompagnent les schistes carburés entre Marambo et Sakantaha au Sud 
d’Antalaha, et dans la presqu’île de Masoala sur les versants de Maroantsetra et 
d’Antalaha. 

Je n’ai que peu de renseignements sur la constitution des schistes cristallins de 
la région forestière qui se développe à l’Ouest de la précédente. J’ai seulement 
étudié des micaschistes, avec intercalation d’amphibolites (feldspathiques ou non), 
de chloritoschistes et de quarzites micacés, que traversent des pegmatites, des 
filons cuprifères à gangue quartzeuse, des filons de quartz à hématite provenant 
du voisinage des gisements d’Androta (vallées du Fanambana, de son affluent de 
gauche, l’Antsahandrevo et du Manambery). Cette région est extrêmement riche 
en épi dote. 

M. Perricr de la Bathie a effectué une traversée de Vohémar au Mont Bejofo, 
dans laquelle il a surtout recueilli des gneiss (gneiss à biotite, à pyroxène), des 
micaschistes, des quartzites, des amphibolites et des schistes sériciteux. Vers la 
source du Bemarivo et de l’Androranga, c’est-à-dire près de la ligne de partage 
des eaux, il m’a signalé une bande de quartzites, de calcaires, de schistes qui 
rappellent la série d’Ambatofangehana sur les Hauts Plateaux. Elle est orientée 
Nord-Nord-Est et a une largeur d’une vingtaine de kilomètres. La haute 
vallée du Bemarivo ne renferme que des gneiss (orientation Nord-Sud 
et plongement vertical, mais avçc localement des lambeaux presque hori- 
zontaux). 

La presqu’île que termine le cap Masoala renferme, en outre des schistes 
carburés indiqués plus haut, des micaschistes riches en épidote passant 
à des quartzites. Dans la baie d’Antongil, ont été rencontrés des granités 
porphyroïdes et des gneiss, orientés Nord-Est à Maroantsetra (récif de 
Manambia). 
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b. — Massif Central proprement dit. 

* 

( Hauts Plateaux et leurs abords .) 

i° Abords Septentrionaux et Occidentaux des Hauts Plateaux. 

Bordure Nord et Nord-Ouest des Hauts Plateaux . 

a. De la Moyenne Sofia à la Mahavavy. — Dans cette région, limitée par la 
Sofia, le Famoizankova de Fenoarivo, les Tampoketsa et, à l’Ouest, par les 
terrains sédimentaires, les schistes cristallins, formant une bande de 60 à 70 kilo- 
mètres de large, sont orientés sensiblement Nord-Sud, avec un plongement de 3o 
à 6o° vers l’Ouest. On n’y trouve ni calcaires ni quartzites à cassure vitreuse, ni 
graphite; ils sont constitués par les roches suivantes énumérées par ordre d’impor- 
tance : i°gneiss micacés très fissiles ; 2 0 quartzites à magnétite (Mahamavo sur le haut 
Ivimangoro, Marovato dans le bassin de la Sofia-Mahajamba ; Maevatanana, Tai- 
nangidina, Betaimby, Firingalava, Ampasiry, Tsarasaotra, Bekatirijy, Morafeno, 
Marolaolana, dans le bassin Ikopa-Betsiboka) ; 3° cliloritoschistes ; 4° quartzites à 
hématite, grunérite, etc. ; 5° amphibolites de divers types, pyroxénites ouraliti- 

sées, etc Cette formation, plus ou moins aurifère, se prolonge au Sud jusqu’à la 

Mahetsamena, allluent de droite de la Menavava et vers l’Est jusqu’au massif gra- 
nitique d’Andriba. 

Des gneiss, puis des granités et des diorites sont à signaler aussi, notamment 
dans le lit de la Mahajamba, en amont du contact avec le grès triasique ; à Belambo, 
à Beanana, près Maevatanana ; à Beritsoka près Tsarasaotra. Les Ambatomiranty 
(voir page 25), du confluent de la Mahajamba et de la Manasomby et leur pro- 
longement au Nord-Nord-Est jusqu’au Bemarivo sont constitués par un granité 
à grain fin. Il existe aussi beaucoup de filons de quartz stérile, avec ou sans héma- 
tite, et de pegmatites à grain moyen. Il faut signaler enfin des dykes de diabase à 
olivine au Sud-Ouest de Maevatanana. 

C’est sur ce substratum de schistes cristallins que se dressent les pitons basal- 
tiques de Namakia et d’Antongodrahoja. 

Plus à 1 Est , les orthogneiss et les granités (avec pegmatites) sont à signaler dans 
la région de Tsaratanana, en même temps que des gabbros. Le granité à grain 
moyen constitue notamment le pic d’Andriba ; dans la région du pic de Nama- 
kia, puis entre Tsaratanana et Andriamena il existe des liions de pegmatile à 
béryl. 

Je citerai enfin un gisement remarquable, celui d une syénite néphélinique à 
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faciès gneissique, se trouvant un peu au Nord-Ouest de Tsaratanana, près d’Ano- 
sikely, sur la rive droite de la Betsioka, entre Madinilatsaka et le confluent de la 
rivière avec la Mahajamba. Cette roche paraît avoir traversé des gneiss très fissiles, 
latéritisés, renfermant des intercalations de lits minces de quartzites à magnétite. 

La partie du Marofotsy, située entre la Mahajamba et le Bemarivo, aflluent de 
gauche de la Sofia, et notamment le Tampoketsa du Sud qui se développe 
à l’Est de Tsaratanana, puis entre celui-ci et le lac Alaotra est essentiellement 
constituée par des orthogneiss, parfois assez micacés et amphiboliques (Tsarata- 
nana), avec des bancs de leptynites (sur le plateau et entre Ambatobe et Tsarata- 
nana). Des lits, minces mais assez nombreux, de quartzites à magnétite se ren- 
contrent depuis Tsaratanana jusqu'au lac Alaotra, où ils prennent une plus grande 
ampleur. Un granité à grain moyen existe dans la partie orientale du Tampoketsa 
au Mont Marivora, à l'Ouest d'Ambodifiakarana. 

Très nombreuses sont les intercalations d’amphibolites de types fort variés, 
schisteuses ou non, à gros grain ou à grain fin ; elles résultent de la transformation 
de gabbros qui, ça et là, se voient à l’état intact (entre Tsaratanana et Ambatobe). 

Entre le Tampoketsa d’Amberimay et celui d’Analamaitso, sur la rive droite du 
Bemarivo, se développe la cuvette gneissique de Lanihay. Au Nord-Ouest, sur 
les cimes du Tampoketsa d’Analamaitso, à 5oo mètres environ au-dessus de la 
plaine, on voit sur ces gneiss des alluvions à bois silicifiés recouvertes par des 
basaltes. 

|3. Antsihanaka. — Les abords de la cuvette du lac Alaotra sont en grande 
partie gneissiques (orientation générale Nord-Nord-Est à l'Ouest du lac, Nord- 
Nord-Ouest à l'Est du parallèle du Mont Ankitsika) ; dans l’Ouest, le Sud et le 
Sud-Est, les orthogneiss sont fort peu micacés (leptynites), et parfois amphiboliques 
ou grenatifères (près l’embouchure du Maningory). Quelques bancs de calcaires, 
associés à des parapyroxénites à scapolite, sont connus dans les environs d’Amba- 
tondrazaka. 

Sur la rive Nord du lac, depuis Andilana jusqu’au Sud dTmerimandroso, se 
développe une puissante formation de quartzites à magnétite (Andilana ; environs 
dTmerimandroso ; Mont Ambohitromby dominant Ampananganana, etc.), avec 
des quartzites à grain fin à Ambatomanga (Nord d’Andreba). 

Les filons de quartz sont nombreux ; quartz blanc (Ambohitrampiranana au Sud 
d’Andreba, etc.; nombreux gisements à l’Ouest du lac, etc.), quartz rose (Est 
dTmerimandroso, etc.); des pegmatites à inuscovite (Andilana, Andreba, etc.), 
des aplites (entre Ambatoningahibe et Ambohitrampiranana) traversent toutes ces 
formations et notamment les quartzites à magnétite. 
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D’importantes intrusions et des dykes de roches éruptives (diorites, gabbros, 
norites, microbronzitites, microgabbros) abondent sur les deux rives du lac, 
notamment entre la zone des quartzites et celle des gneiss, puis sur les rives Est 
et Sud-Est (près d’Amboliimanga en particulier). Au Nord-Ouest du lac, entre 
l’Anony et Ambatomainty, il faut signaler un grand massif de gabbro associé, au 
mont Ankitsika, à une diallagite à gros éléments qui se retrouve au Nord d’Ambo- 
liibolo; des amphibolites de types variés sont associées à ces roches gabbroïques. 

De nombreux lits d’or thoamphiboli tes, feldspathiques (Ambatomafana sur le 
Maningory) ou non, et d'orthopyroxénites feldspathiques abondent aussi au milieu 
des gneiss, là où il n’existe plus de gabbros intacts. 

La gare de Manakambahiny, entre Ambatondrazaka et Anosiroa, se trouve sur 
le granité. 

Enfin il reste à signaler une serpentine nickélifère au mont Vohitsitandanitra. 

On verra plus loin que quelques lambeaux volcaniques (ankaratrite) sont dissé- 
minés sur les gneiss dans le Nord-Est à Amparafaravola et dans le Sud près d’Am- 
batondrazaka (Baron). 

La bordure occidentale des Hauts Plateaux. 

y.. Entre la Mahavavy et le Manambolo. — A l'Ouest de la Mahavavy, le Bon- 
golava est surtout granitique et il conserve cette constitution jusqu’au voisinage 
d’Ankavandra ; on y trouve un granité porphyroïde (près Ambatomainty et Anki- 
lahila) et un gneiss à hornblende déformés par des actions dynamiques qui les ont 
transformés en roches rubanées décrites dans le tome II. Ces types cataclastiques 
sont associés à d'autres, complètement recristallisés, véritables gneiss micacés ou 
amphiboliques. C’est au milieu de ces roches que sont intercalés des gneiss à 
néphèline, à la façon des gneiss acides voisins : ils jouent un rôle important dans 
la constitution de la région de Makaraingo, sur l’arête séparant les vallées de la 
Bekinamo et de la Mahakamba (affluent de gauche de la Mahavavy) ; ils ont 
une large distribution entre Androtra au Nord et Makaraingo au Sud; et ont été 
suivis depuis le point 900 au Nord de Makaraingo jusqu’à Andrangonala (700 
mètres) sur plus de 10 kilomètres: ces roches se débitent en plaquettes sur le sol 
presque désertique. A Makaraingobe, ces gneiss alcalins sont associés à des 
granités à aegyrine et riebeckite. 

Je n’ai que peu de renseignements sur la constitution de la région comprise 
entre celle qui vient d’être passée en revue et l’Ikopa, au Nord du Manambolo. 
Le granité paraît dominer dans le massif du Famoizankova, le gneiss dans le 
Valalafotsy, par quoi* débutent les Hauts Plateaux; ces roches constituent le pro- 
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longement de celles de la région d’Ankazobe, sur la rive droite de l’Ikopa. Des 
lambeaux volcaniques recouvrent ces gneiss dans les environs deFcnoarivo. 

p. Entre le Manambolo et la Mania. — Entre Ankavandra, situé un peu au 
Sud du point où le Manambolo prend brusquement la direction du Sud et la 
Mania, apparaît une bande de quartzites associés par place à des calcaires cristal- 
lins et renfermant des liions basiques, surtout abondants sur le bord du Bongo- 
lava ; diabases (Manandaza, environs de Miandrivazo, etc.) et gabbros (formant 
peut-être de grands massifs) [Pont delà Telomita, près Miandrivazo (labradoritites 
et gabbros), Analaidirana, etc.]; ils sont souvent très ouralitisés et conduisent alors 
a des schistes amphiboliqucs intercalés dans les quartzites sur près de 5o kilomètres 
entre le mont Tsinjomay et le Bongolava, ce qui donne une indication sur 
l’origine vraisemblable des nombreux bancs de roches similaires très schisteuses, 
intercalées dans d’autres quartzites (région de Miandrivazo; Analaidirana; vallée 
de Kiranomena, etc.). 

Ces quartzites constituent une zone de haut relief, à profil découpé, dont le type 
est le mont Tsinjomay (en malgache: d’où l’on voit de loin le feu) et plus au Nord 
le Voliimavo. Plus au Nord encore, à Tsimbolovolo (Ouest de Tsiroanomandidy), 
ces quartzites sont riches en magnétite et contiennent de l’or; ils sont associés à 
des roches à disthène, elles aussi aurifères. Des filons de quartz et de pegmatites à 
tourmaline traversent cette formation. Mouneyres et Baron ont suivi ces quartzites 
[ 173 ] du Tsinjomay jusqu’aux environs de Miandrivazo (plongement Ouest-Sud- 
Üuest de 4o à 6o°). Sur la route de Miandrivazo à Betafo, leur limite orientale 
parait être le col d’ Analaidirana ; ils forment des bancs épais dans la rivière 
d’Anjiajia (7 kilomètres Sud d’Ankarongana), où ils sont souvent riches en silli- 
manite; à signaler encore à ce point de vue la rivière Kiranomena. 

Les calcaires cristallins sont marmoréens; leurs lits, souvent fort épais, con- 
stituent des éminences à formes usées dont l’aspect est caractéristique; quelques 
gisements doivent être cités comme exemple: flanc Sud-Ouest du Tsinjomay; le 
Nord-Nord-Est de Miandrivazo; l’Ouest de Kiranorano ; vallées de la Dabolava, 
delà Kiranomena; à 3o kilomètres d’Analaidirana ; Ankarongana, 3 kilomètres 
Ouest du mont Ambatoboka (couche de plus de 5o mètres de puissance, orientée 
Nord-Sud, plongement Ouest, suivie par M. Dropsy sur plus de 4 kilomètres). Des 
pyroxénites feldspalhiques à scapolite se trouvent au contact du granité au mont 
Tsararnody (à 1 Est d’Analaidirana), sur la route de Betafo, associées à des ortho- 
amphiboliques feldspalhiques. 

Il existe aussi des gneiss avec intercalation de minces veinules de quartz aurifère, 
exploitées çà et là (Antsaily, Ankarongana, etc.). 

A. Lacroix. 5 
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Le métamorphisme intense des schistes cristallins, autres que les amphibolites, 
est dû en partie à l’action du granité qui forme de grandes masses intrusives, 
généralement constituées par une roche à grain fin [mont Tsinjomay ; massif 
contourné par le Mahajilo au Nord-Nord-Est de Miandrivazo ; région d’Anka- 
rongana [Andasivao, mont Ambohipisaka ; mont Marofasana (6 kilomètres 
Nord-Nord-Ouest de la Dabolava] ; Ramarlina près Analaidirana. Ce granité 
est accompagné de filons de pegmatites, fréquemment tourmalinifères (mont 
Tsinjomay; route d’Analaidirana au mont Ivalapato), parfois gemmifères (envi- 
rons d’Ankarongana). 

y. Ambongo. — A l’Ouest de la région qui vient d’être décrite, mais au milieu 
des formations sédimentaires, apparaissent des schistes cristallins constituant une 
surface ovale de ioo kilomètres environ de diamètre, qui a été reconnue par 
M. E. Gautier [189, 191] dont, en 1 900, j'ai étudié les récoltes; plus tard, j’ai été 
documenté sur cette région par M. Perricr de la Batliie. 

Ce massif cristallin du cap Saint-André est en réalité composé de deux îlots 
distincts, tous deux entourés par des sédiments triasiques et basiques ; ils sont 
séparés par le mont Ambohitrosy ou Amboliibengy ; l’un (Bekodoka, Antobikena, 
Miako) se trouve au Sud et au Sud-Est de cette montagne, l’autre (entre le 
Manombo et la Namota) parvenant sur la Namota (presque jusqu’à la mer) au 
Nord et au Nord-Ouest. Il s’agit là de gneiss (direction moyenne N. -S.), associés 
à des gneiss amphiboliques (rivière Antobikena), constituant un pays ondulé ou 
plat et marécageux ; au milieu de celui-ci se dressent de petites collines coniques 
formées par des quartzites ayant résisté à la décomposition (vallée du Sambao ; 
environs de Bekodoka) et surtout par des quartzites à magnétite (vallée du Miako), 
etc.) : on y remarque aussi quelques filons de quartz. 

£. Entre la Mania et la Matsiatra. — La bordure du Bongolava dans la 
région de Janjina est constituée par des orthogneiss avec quelques calcaires 
cristallins à phlogopite et apatite bleue, supportant localement des lambeaux non 
effondrés de grès triasique. 

Dans le voisinage de la Mania et sur près de 4 o kilomètres (direction Nord-Sud) 
dominent des quartzites formant des plis très aigus dans l’axe desquels se trouvent 
des granités, à structure très déformée (vallées de la Zanaka, allluent delà Mania 
et de l’Isaka, affluent de la Manambaroa, situées sur le prolongement l’une 
de l’autre). Les accidents basiques : pyroxénites (Volonandrongo), pyroxénites 
feldspathiques à scapolite [Amborompotsy ; Betaimboraka sur la Kigioly, affluent 
de la Mania ; sur la Kisiry, affluent de gauche de la Zanaka] sont fréquents au 
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milieu de ces quartzites qui se prolongent à l’Est jusqu’au granité d’Itremo (voir 
p. 4 1 ; carte fig. i). 

Entre Midongy et la Matsiatra, dans la région irriguée par les affluents de cette 
rivière (Manantsahala, Ampandramaika, Mitody, Manambaroa, Imahatodika), 
dominent des micaschistes (contenant parfois du disthène et delà staurotide), avec 
des chloritoschistes à gros grenats (Ampandramaika), des talcschistes (Mitody), 
des calcaires cristallins (Imahatodika), des grenatites et des épidotites (rivière 
Andalona, près du sentier allant d’Ambarivondrona à Ambatomainty), des 
quartzites à épidote (mont Yohimena). 

Il existe dans cette région quelques intrusions de roches basiques [gabbros à 
olivine de la vallée de la Kigioly, diahase ouratilisée (2 kilomètres Sud de Midongy)] 
et d’orthoamphibolites feldspathiques en dérivant (Tibaka au Nord d’Amborom- 
potsy). 

Le substratum intact de la dépression latéritisée qui entoure Midongy à l’Est et 
au Sud se voit dans le lit de la Lambamena à l’Est d’Ankilabila ; il est formé 
par des gneiss, des micaschistes et des granités à grain fin avec des pegmatites. 
Les schistes cristallins sont presque horizontaux ; ils reprennent plus à l’Est le 
plongement de 3o° vers l’Ouest le plus habituel dans la région. 

e. Entre la Matsiatra et l’Onilahy. — A l’Ouest du méridien passant par la 
vallée de fracture de l’Ihosy, l’orientation des schistes oscille autour du Nord entre 
Nord 25° Ouest et Nord io° Est; le granité paraît manquer. Les leptynites, les 
amphibolites, avec calcaires cristallins, quartzites et quelques gneiss dominent. 
Les calcaires cristallins sont surtout abondants à partir du Mangoky (confluent de 
ce fleuve et de la Menamaty ; haute vallée de cette rivière, etc.). 

A E Est du méridien de l’Ihosy, les gneiss forment des arêtes rocheuses sur les 
crêtes d’anticlinaux orientés Nord ou Nord légèrement Est. Entre la Manananta- 
nana et le Zomandao abondent des paragneiss à sillimanite et grenat (rivière Saka- 
lalina, affluent du Zomandao). Des leptynites, avec intercalations de quartzites 
à sillimanite ou à graphite, de gneiss à scapolite (4 kilomètres Ouest d’Ambohi- 
tsitanandro; près Bekisompa, rive droite du Zomandao). Plus au Sud, les gneiss 
grenatifères à sillimanite et grenat sont très abondants entre Zazafotsy et Ambo- 
anana, sur la route d’Ihosy à Ambalavao. Par contre, les calcaires cristallins sont 
fort rares (riv. Sakalalina). 

Entre la Matsiatra et Betroka, il semble n’exister de roches éruptives basiques 
en filons (labradorites) qu’à i5 et à 20 kilomètres de Fenoarivo (rive droite 
du Zomandao). J’ai été documenté sur cette région par M. Perrier de la 
Bathie. 
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2° Hauts Plateaux. 

On a vu page 4 que je comprends sous celte rubrique la partie centrale de 
l ile, d’altitude supérieure à i 4oo mètres, se terminant d’une façon brusque du 
côté de l’Est à la falaise couverte par la forêt et passant au contraire en pente 
douce aux régions plus basses périphériques du Nord et de l’Ouest qui vien- 
nent d’être passées en revue. Ces Hauts Plateaux débutent au Nord par le massif 
granitique isolé du Vohambohitra, dans la haute vallée de la Betsiboka, et se 
teiyninent au Sud par le pic, également granitique, d’Ivohibe, situé un peu au 
delà du parallèle du col d’Ihosy. Ils constituent un massif elliptique s’etlilant 
en pointe vers le Sud, mesurant environ 55o kilomètres dans la direction 
du méridien, avec une largeur maximum de i5o kilomètres, de l’Est à l’Ouest. 
Pour la facilité de mon exposé, je les diviserai en deux parties dont chacune 
présente d’ailleurs des particularités spéciales. 

a. Nord du parallèle d’Inanatonana. — La portion septentrionale des Hauts 
Plateaux est, au point de vue lithologique, une région monotone de gneiss et de 
granités, au modelé caractéristique, aux croupes en pentes douces, ou de plateaux 
latérilisés (Tampoketsa). Cette constitution peut être étudiée en particulier dans 
les hauts bassins de la Betsiboka (région d’Anjozorobe, de Manjakandriana), de 
l’Ikopa (régions d’Ànkazobe, de Tananarive, de Tsiafahy), du Kitsamby (régions 
de Miarinarivo, de Soavinandriana, de Ramainandro ; chaîne des Yavavato, à 
faciès spécial, avec ses crêtes en dents de scie (direction moyenne Nord-Ouest, 
quelquefois Est-Ouest) 1 , de l’Onive (régions d’Ambatolampy et de Tsinjoarivo), etc. 

Les gneiss de cette vaste étendue sont surtout des orthogneiss à grain moyen, 
un peu amphiboliques ou pyroxéniques, mais généralement peu micacés et par 
suite plus rubanés que schisteux, mais il s’y rencontre aussi des paragneiss plus 
ou moins micacés contenant parfois de la cordiérite ; ils passent à de véritables 
micaschistes avec (Nord d’Ambohijanahary près Tananarive, Ambohimanoa, etc.) 
ou sans grenat et sillimanite ; c’est dans ces paragneiss et ces micaschistes 2 que se 
trouvent les nombreux gîtes de graphite exploités sur les Hauts Plateaux. Ces 
gneiss sont assez souvent aurifères (Antsolabato, Vohinambo, etc.). 

Des quartzites à magnétite se rencontrent surtout dans la zone forestière voisine 
du bord de la falaise de l'Est ; ils constituent le principal minerai de fer de 1 île . 



1. C’est dans la région Itasy, Miarinarivo, Arivonimamo, Tananarive, Fihaonana, Soanangano sur lTkopa 
que la direction moyenne des strates est Est-Ouest. 

2. Il existe probablement des lambeaux de schistes dans le massif des Yavavato ; j’ai étudie en effet une 
cornéennc à cordiérite provenant de ce massif. 
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Les cjuartziles sans magnétite ne sont pas rares, mais ne forment que de petits 
bancs (Fort Duchés ne pies Tananarive, etc.). 

11 existe aussi des lits de calcaires cristallins (Ambohidempona à Tananarive ; 
Ambohimanoa), parfois assez puissants pour pouvoir cire exploités (Ambohimi- 
rakitra ; Ambohidrazana , près Tsiafahy). 

Les intrusions granitiques sont nombreuses et importantes (Vavavalo. roule de 
Tananarive à Antsirabe, à Tamatave, etc.), parfois accompagnées de pegmatites 
à biotite ou a diallage (falaise d’Ampamarinana a Tananarive). Les pegmatites 
à moscovite, a tourmaline, etc., sont très abondantes; elles constituent des gise- 
ments exploités de béryl, de minéraux radioactifs, de bismuth (région d’Anka- 
zobe, puis entre l’Itasy et Betafo) (Voir tome II, Pegmatites). 

Les roches intrusives basiques ne manquent pas et sont parfois de grande 
importance* (diabases, gabbrosà olivine [Ouest de Soavinandriana ; Sud de Miari- 
narivo; massif d’Ankaramainly (aujourd'hui morcelé, affleurant à Ambohimasina, 
Mahitsiarivo, Mandray, Àmbatolampy) près du pic granitique de Mahasoa et delà 
crête dentelée granitique des Vavavato] ; gabbros micacés quartzifèrcs (environs 
de Tananarive, d’Anjozorobe) ; filons de diabase à olivine a Behenjy; péridotite 
serpentinisée dans la vallée du Jabo (2 kilomètres Nord d’Àmbohimanga). 

D’assez nombreux bancs d’amphibolites ou de pyroxénites feldspathiques 
résultent certainement de la transformation de roches éruptives basiques. Les 
paraamphibolites et les parapyroxénites ne sont pas rares non plus : il existe parmi 
elles des types très grenatifères (Imerintsiatosika près Tananarive). 

C’est ce substratum gneissique ou éruptif qui supporte le grand massif volca- 
nique de l’Ankaratra et ses annexes, ainsi que celui de ITtasy et les petites coulées 
du Valalafotsy (Fenoarivo). 

p. Sud du parallèle d’Inanatonana. — La constitution de cette partie de 1 île 
est plus complexe que la précédente ; il faut y distinguer une zone centrale, essen- 
tiellement gneissique et granitique, flanquée, à l’Est comme à l’Ouest, de forma- 
tions différentes. 

Zone centrale . — Cette partie centrale, parallèle au méridien, est jalonnée par 
Antsirabe (direction Nord-Sud à Nord-Ouest), Ambositra. Ambohimahasoa, Fia- 
narantsoa, Ambalavao, Ambohimandroso, la chaîne de l’Andringitra et lejmont 
Ivohibe ; elle a la même constitution que la partie septentrionale des Hauts Pla- 
teaux. Les orlhogneiss y prédominent, accompagnés aussi de paragneiss parfois 
grenatifères (haute vallée de l’Iantara, etc.) et de micaschistes (avec parfois de la 
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sillimanite, Ambalavao), mais il semble, autant qu’on en peut juger par la propor- 
tion des gîtes de graphite constatés, que les paragneiss y soient moins fréquents 
que dans le Nord. De la vallée d’Ihosy au massif gneissique d’Andringitra l’orien- 
tation des strates est Nord io° Est. 

Des quartzites sont intercalés ça et là dans les gneiss (Est et Ouest d’Ambo- 
sitra; environ d’Ilempina; Ouest de Vohimarina dans la vallée de l’Iantara 
(quartzites à magnétitc et pyroxène) ; Est d’Ikalamavony (terminaison des 
quartzites largement développés au Nord de la Matsiatra), et au Sud-Ouest, 
comme accident, au mont Ampanobe (au Nord de la Mananantanana et à l'Ouest 
du confluent de cette rivière et du Manambovona). 

Les calcaires cristallins paraissent peu abondants (mont Belamboala et Talata, 
au Sud de Fianarantsoa ; et route de cette ville à Mananjary) et il en est de même 
pour les gneiss basiques qui en dérivent (gneiss à anorthite et grenat d’Antam- 
bobobe, Ouest de l’Andringitra). A ce point de vue, il faut citer le mont Ampa- 
nobe (calcaires, pyroxénites et grenatites feldspathiques, talcschistes). 

Là encore, les amphibolites et les pyroxénites feldspathiques formées aux 
dépens de gabbros ne sont point rares (Sud du col d’Ambalavao). Entre 
Ambohimanjaka et Ambodifiakarana (Sud d’Antsirabe) se trouvent des bancs 
épais de la roche que j’ai appelée manjakite. 

De nombreux massifs de granités, souvent accompagnés de diorites ou de 
gabbros quartzifères, sont à signaler, notamment entre Antsirabe et Ambositra et 
surtout près de cette dernière ville, puis (Ivony) dans la direction de l’Ouest, 
vers Ambatofangehana, etc. A ces granités, présentant la désagrégation en boules, 
sont associés de nombreux dykes de pegmatites dont quelques-uns sont gemmi- 
fères (région d’Ikalamavony, etc.) ou riches en énormes lames de muscovite 
(région d’Ambalavao et d’Ambohimasoa, etc.). D’autres, qui traversent les calcaires 
et les pyroxénites du mont Ampanobe 1 , contiennent de très gros cristaux de 
zircon. Par contre, les pegmatites paraissent être rares dans le granité des chaînes 
comprises entre Fianarantsoa et ïhosy, ainsi que du massif allant de l’Andringitra 
au mont Ivohibe, granité (rochers cannelés) qui constitue l’axe anticlinal de 
plis gneissiques. 

Quelques gisements remarquables de roches grenues basiques sont à signaler 
dans cette région ; tous, plus ou moins, ils donnent naissance par leur transfor- 
mation à des amphibolites et pyroxénites feldspathiques. 

Il faut citer en particulier une bande, ayant plus de vingt kilomètres de 



i . Le mont Ampanobe est en partie constitué par un granité à deux micas, peut-être en filons dans un 
granité à diopside ayant pris une structure granoblastique ; ce sont ces roches qui ont métamorphisé les 
calcaires et les quartzites, dont il est question plus haut. 
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large, située à l’Est de la chaîne des Vavavato ; elle disparaît au Nord sous les 
formations volcaniques de l’Ankaratra et se prolonge au Sud au delà de Betafo. 
Elle contient des gabbros (Est du Mahatsinjo, au Sud-Est d'Amboanjobe ; Mora- 
feno, à l’Est de Mandritsara entre l’Iavoko et Amboliitsampana ; Est d'Ambodi- 
riana entre l’Iavoko et l’Ifasina ; environs du lac Anosy, etc.) et aussi des webste- 
rites, feldspathiques ou non, en dykes (Tsabatsaba ; sources de l’Antsahatsaha, 
affluent de la Mianjona ; Ambohimasina ; Tongafeno). Cette zone de gabbros se 
trouve sur le prolongement de celle de l’Itsindra indiquée plus loin. 

A citer encore les gabbros micacés du Nord d’Ambositra, ceux d’Ivony, etc., 
associés au granité. 

Un massif de péridotite serpentinisée (Valojoro) présente un intérêt économique 
pour l’extraction du nickel. 

Les dykes de diabases et de labradorites paraissent peu nombreux (Sud de 
Fianarantsoa). 

Quelques filons seulement de roches volcaniques traversent les gneiss de la 
chaîne de l’Andringitra. Notons enfin qu'au sud d’Antsirabe les derniers cônes et 
les dernières coulées basaltiques de. Y Ankaratra reposent sur les gneiss. 

Zone micaschisteuse . — Au Sud-Est d’Antsirabe, les gneiss font place à une large 
bande de micaschistes, au milieu desquels se trouvent des intrusions de granité 
dont les contacts sont jalonnés par un grand nombre de gisements de corindon 
exploités pour l’industrie (région de Vatondrangy notamment). 

Zone schisto-quartzo-calcciire . — Beaucoup plus importantes sont les formations 
qui s’observent surtout à l’Ouest de la zone gneissique. En moyenne, elles cou- 
vrent la région comprise entre le parallèle d’Inanatonana au Nord et le cours 
de la Matsiatra au Sud, entre le méridien du mont Bity à l’Est et l’Est de 
Midongy à l’Ouest. Peut-être par le Nord-Ouest y a-t-il continuité avec la série 
similaire du mont Tsinjomay dont il est question page 33. Il s’agit là d’une 
formation sédimentaire inégalement métamorphisée dont l’orientation est 
voisine du Nord-Sud ; elle est constituée par des schistes (ou des micaschistes), 
des quaiizites et des calcaires cristallins ; ces trois genres de sédiments sont géné- 
ralement associés, mais il est des régions essentiellement constituées par l’un ou 
par l’autre. 

Les quartzites dominent aux monts Vohibe etHierambao (région d’Inanatonana) 
au Nord de l’Andrantsay ; dans les environs d’Anjanabonoina ; aux monts Yola- 
vaky et Olotsingy. Ils traversent la Mania et se prolongent jusqu’à la Matsiatra ; 
ils sont limités vers l’Est par les massifs granitiques du Yatomavo, du Vohitra- 
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kidaliy, par les confluents de la Tsinjovina, de 1 Iakondro, de l’Ianakona, rivières se 
réunissant pour constituer la Vodirandrana, affluent de droite de la Matsiatra. 
Entre la Matsiatra et la Manambovona, ces quartzites constituent la puissante 
chaîne du Tsiafabalala et de l’Ambavahova, à l’Est d’Ikalamavony. Ils se terminent 
entre la Manambovona et la Manaiiantanana par des îlots sporadiques pinces 
dans des synclinaux de gneiss. Ça et là, à Anosivola, sur la rive gauche, à 
Imaina, sur la rive droite de la Manambovona, se trouvent des intercalations de 
calcaires cristallins avec (Anosivola) des pyroxénites feldspathiques. 

Ces quartzites sont fréquemment riches en cryptes à cristaux de quartz (Vola- 
vaky, etc.), ou sont traversées par des veines quartzeuses à muscovite (monts 
Olotsingy, etc.), ou à tourmaline noire. 

Les micaschistes intercalés dans ces quartzites renferment parfois du disthène, 
de la lazulite (Andranomilevina, Ambohimanjaka près Betafo) ou bien sont gra- 
phiteux (régions d Inanatonana et de Betafo). 

Des bancs de calcaires cristallins s’y rencontrent aussi (Ambatofito, Andrian- 
tsangana près Anjanabonoina. Ampandrana, etc.) et aussi des pyroxénites, avec ou 
sans scapolite (mont Laisada, au Nord d’Ambalaliady, etc.). 

A l’Est de cette zone spécialement quartziteuse, les quartzites abondent encore 
au Nord (mont Bity) et au Sud (leninkenina, Ambatofangehana, Ambatofinandra- 
hana), de la Mania, mais les calcaires cristallins prennent plus d’importance (plateau 
d’Analalava ; vallée de la Sahatany ; leninkenina; Ambatofangehana et Ambatoa- 
rina ; région d’Ambatofinandrahana ; vallée de l’Itsindra (surtout près d’Andoha- 
tsindra ; rivière Tsilolo, affluent de gauche de l’Itsindra) ; région de Bediliy, etc. 

Les relations de ces diverses roches peuvent être facilement étudiées dans la 
région d’Ambatofangehana. Des micaschistes à grands éléments de muscovite et 
de biotite sont en contact avec le granité et supportent des quartzites, d’abord 
riches en magnétite et en hématite (roche noire et dure), puis fissiles et d’un 
blanc très pur ; on observe ensuite un schiste micacé à biotite à fins éléments, 
très riche en microcline, puis des calcaires avec intercalations de lits minces de 
quartzites. Des lentilles de pegmatitc et de granité à tourmaline s'observent dans 
ces diverses roches. C'est au milieu des calcaires que se rencontrent les filons 
cuprilères. L’orientation de celle série schisteuse est Nord-Est, avec plongement 
vers le Nord-Ouest de /j5 à 5o°. 

Des quartzites encore se trouvent aux monts Analabe et sur le versant oriental 
du mont Belambana à l’ouest de l’Andringitra. 

La zone plus particulièrement schisteuse présente une cristallinité beaucoup 
plus inégale que les précédentes. Dans la région du Bemahazembina, à 1 Est de 
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Laondany, et aussi à l’Ouest d’Andohatsindra, il existe même des schistes carbu- 
res à chiastolite, dans lesquels se rencontreront peut-être un jour des fossiles 
paléozoïques. Sur les bords de l’Ivato, à 1 Est d’Ambatofangehana et surtout dans 
la région d’Ambatofinandrahana, ce sont des phyllades, des schistes et des quart- 
zites à très petites lamelles de biotite (direction oscillant entre Nord-Sud et Nord- 
Est), avec intercalations de calcaires cristallins. 

Tous les termes de cette série métamorphique renferment des intrusions, ayant 
souvent de grandes dimensions, et des dykcs de roches éruptives. Les granités 
sont les roches prédominantes ; ils forment des massifs importants (région de la 
Sahatany ; Ambatofangehana ; Valomavo ; Vohitrakidahy ; entre la Mania et la 
Matsiatra, sur le méridien d'Ambatofinandrahana, etc.). Ces granités appartiennent 
à des types de composition 1res variée. 

Souvent ils ont été soumis à des actions mécaniques qui les ont plus ou moins 
modifiés dans leur structure; après recristallisation, ils ont été transformés en 
gneiss (Ouest d'Ambatofinandrahana ; Midongy, etc.). 

En relation avec ces intrusions granitiques, abondent, aussi bien dans les gra- 
nités eux- mêmes que dans les sédimenls métamorphiques voisins, des dykes d’aplites 
et surtout de pegmatites, gcmmifères ou non ; l’énumération de leurs gisements et 
leur description sont données dans le chapitre spécial à ces roches ; je citerai seu- 
lement comme exemple la vallée de la Sahatany, en faisant remarquer que, tandis 
que les pegmatites potassiques se trouvent souvent dans le granité, les quartzites 
et les schistes, les pegmatites sodo-lilhiques sont observées surtout dans les calcaires 
(Antsongombato, Maharitra, etc.) et plus rarement dans les quartzites (Anjana- 
bonoina, Tsilaizina). 

Aux granités et aux orthogneiss qui en dérivent dans la région comprise entre la 
Mania et la Matsiatra, de même qu’aux assises schisto-caleaires du Sud d’Ambato- 
fangehana (région de Bedihy), sont associés des filons de granités à aegyrine, 
de syénites potassiques a amphiboles et pyroxènes sodiques (torendrikite et aegy- 
rine) (Ambatofinandrahana). Entre Itorendrika et Ilasina, dans la vallée de l’Imo- 
rona, ces roches sont accompagnées d’aplites alcalines et de pegmatites syénitiques 
à minéraux cériques (bastnaésite, tschefTkinite), à aegyrine et torendrikite. Les 
calcaires et quartzites redressés verticalement renferment, intercalés dans leurs 
strates des filons minces de diverses roches syénitiques spéciales, en voie de 
transformation en orthogneiss, les unes renferment des amphiboles sodiques 
(Bedihy), les autres sont micacées (Andohatsindra dans la vallée d’Itsindra; 
région d’Ambatofinandrahana et au Sud-Ouest, le mont Ravotay, etc.). Il existe 
aussi quelques filons d’autres roches, microsyénite très micacée (rive gauche de 
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l’Ivato, au Nord-Esl d’Ambatofangehana), minette (Ouest d ’Ambatofinandrahana 
et d’Ambatofangehana). 

D'intéressants phénomènes de contact s'observent, surtout dans les calcaires, 
au voisinage des granités ; quelques gisements métallifères, cuprifères et plombi- 
fères, sont en relation avec eux (Ambatofangehana, etc.) ou avec des roches basi- 
ques transformées en amphibolites (Mandro sur la Mianjona). 

Les roches éruptives basiques ne sont pas rares non plus ; ce sont surtout des 
gabbros et des diabases, parfois hypersthéniques ou péridotiques et plus rarement 
des péridotites. Elles constituent des dykes ou de véritables massifs ; comme 
exemple de massifs, il faut noter surtout celui qui, débutant au Nord d’Ambohi- 
bary (au Nord de la Manandona), traverse cette rivière, puis la Mania et constitue 
le fond de la vallée de l’Itsindra jusqu’au voisinage de Bedihy. Il est dominé de 
toutes parts par des éminences de calcaires cristallins et de quartzites. Il est 
remarquable par ses nombreux faciès de variation (gabbros plus ou moins méla- 
nocrates, avec ou sans olivine et liypersthène, pyroxénolites, wehrlites) , il est 
traversé par des filons minces d’aplites, de pegmatites à tourmaline, de diorite leu- 
cocrate, de syénite népliélinique ; il enveloppe des lambeaux de calcaire cristallin 
gris, de 4 à 5 mètres d’épaisseur, simulant des filons. Je signalerai encore les 
massifs de gabbros de la rive gauche de l lsakely à l’Est de Laondany, d’Amba- 
toasana sur la Sakay, et d’Ambohimizana (Ouest de Soavinandriana). Partout ces 
roches intrusives sont accompagnées d'amphibolites feldspathiques résultant de 
leur transformation, mais tandis que dans certaines régions elles sont remar- 
quablement intactes sur de grandes surfaces, ailleurs elles sont totalement trans- 
formées. Tantôt ces amphibolites ne sont pas rubanées, et elles conservent l’appa- 
rence extérieure d’une roche éruptive (région de Betafo, d’Anjanabonoina, etc.), 
et tantôt elles prennent l'aspect d’une cornéenne de contact (Bedihy; Sud-Est 
d'Ambalahady) ; enfin, d'autres sont très schisteuses et affectent même parfois 
de loin l’apparence de phyllades. 

3° Bordure côtière de l’Est. 

De nombreuses lacunes existent dans la connaissance de la région s’étendant du 
pied de la grande falaise de l’Est à la mer. Comme dans la région forestière de 
la côte Nord-Est, l’épaisse végétation ne permet que rarement de voir le sous- 
sol et souvent la constitution géologique ne peut être étudiée que dans le lit des 
rivières torrentielles tombant en cascades le long des échelons qui, par gradins 
successifs, conduisent à la côte. Cette région parait à la fois très plissée et très 
taillée. 
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oc. De la baie d’Antongil à Farafangana. — Au Sud de la baie d’Antongil, 
la zone côtière est gneissique, mais avec des micaschistes ; ceux de la côte 
vis-à-vis Sainte-Marie, depuis Mananara jusqu’à Mananatafa et notamment 
ceux de Soanierana, sont remarquables par leurs variations minéralogiques 
(types à épidote, à disthène, etc.) ; ils sont associés à des amphibolites feldspa- 
thiques spéciales, à des épidotites et ils présentent quelques intercalations de lits 
gneissiques. 

Dans le fond de la moyenne et basse vallée du Maningory, entre le lac Alaotra 
et la côte, je n’ai vu des roches intactes que dans quelques ravins : ce sont des 
gneiss souvent riches en mica, très rubanés ou schisteux, fréquemment grena- 
tifères (Sahalavy) ; les lits d’amphibolites feldspathiques très grenatifères prédo- 
minent (Sahatavy) ; très nombreux sont les dykes de diabases. 

Les quelques documents que je possède sur le bassin de l’Onibe indiquent une 
semblable constitution. 

Dans la vallée de l’Ivoloina se rencontrent de véritables micaschistes renfermant 
localement de la sillimanitè, du corindon, du grenat ; ils sont associés à de remar- 
quables quartzites à fuchsite d’un vert émeraude. 

La région forestière qui se développe à 1 Est du Mangoro (Moramanga, Befo- 
rona, Lakato, Anosibe) est gneissique (direction fréquente Nord-Sud) avec de nom- 
breux dykes de pegmatiie et de diabase qui peuvent être étudiés le long de la 
Vohitra. Il s’y trouve des micaschistes et des roches granitiques endomorphisées 
à corindon ; de nombreuses rivières roulent des cristaux de ce minéral qui est 
exploité dans les alluvions des environs de Beforona et de Lakalo. Il existe aussi 
des micaschistes graphiteux. Sur le versant occidental de la vallée du Mangoro, 
au pied de l’An gavo, se rencontrent des gabbros en voie de transformation en 
pyroxénites grenatifères (vallée de Lohasaha). 

Plus au Sud, ce sont encore des gneiss et des granités qui constituent la grande 
falaise, notamment sur les flancs de la chaîne de l’Andringitra, de l’Ivohibe ; il 
semble n’y exister que peu de quartzites et les calcaires cristallins y sont très rares. 
Par contre, les quartzites abondent dans les gneiss de la falaise inférieure (sur 
l’Ikongo ; Ampasika sur le Faraony ; sur l’Ampoasary, etc.). Les gneiss encore 
dominent entre la seconde falaise et la mer. 

Le caractère micaschisteux se trouve aussi çà et là près de la côte, dans la ré- 
gion d’Andovoranto (Anivorano), de Yatomandry ; mais les micaschistes ne pa- 
raissent y jouer qu'un rôle subordonné au milieu des gneiss. Là encore l’abon- 
dance du corindon dans les alluvions de nombreuses rivières conduit à penser 
qu’il y existe des micaschistes du meme type que ceux du Sud-Est d’Antsirabe ; 
mais ils n’ont pas encore été signalés en place. Les nombreux gisements de gra- 
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pinte de la région orientale se trouvent surtout dans la falaise inférieure au milieu 
de ces formations micàschisteuses. 

Les accidents calcaires paraissent très peu abondants (Antetezambato, à 45 kilo- 
mètres Nord-Ouest de Mahanoro ; route de Mananjary a Fianarantsoa). 

Enfin, des scliistes à séricite blancs, verts ou rouges, à éléments souvent très 
fins, peu métamorphisés, constituent la plus grande partie du bassin de la Maha 
et se rencontrent dans celui de la Saka, de la Sakaleona, à Ambodimanga près 
Mahanoro, à Antsenavola (bassin de la Matilanana) ; sur la Sakavolo près Andrano- 
mainty, ils renferment des lits de quartz, souvent aurifères, ou sont traversés par 
des filons quartzeux. Il est vraisemblable que ces scliistes doivent être comparés à 
ceux de la série des Hauts Plateaux, dans la région d’Ambatofangeliana. 

La région qui vient d’être passée en revue, mais seulement semble-t-il jusqu’au 
parallèle de Fort Carnot, est riche en filons de diabases 1 ; les unes, plus ou moins 
ouralitisées, sont en voie de transformation en amphibolites ou en pyroxénites 
feldspathiques et les autres, plus récentes, sont intactes. 

Je renvoie à la page 1 38 pour l’examen des parties de la région côtière où existent 
des roches volcaniques et à la page 69 pour les quelques lambeaux de calcaire 
crétacé localisés au voisinage immédiat de la côte. 

p. Sud de Farafangana. — Je dois surtout à M. Perrier de la Bathie les 
documents que je possède sur cette région. Sauf une chaîne volcanique côtière, le 
bassin de la Mananara et de ses grands affluents, Pltomampy etl’Ionaivo, est essen- 
tiellement granitique et gneissique. A la base de la falaise inférieure, les gneiss 
sont parfois grenatifères. Les quartzites, en lits minces, ne sont pas rares entre 
cette falaise (Fandrangato) et l’Ilomampy. 

Les accidents calciques sont peu fréquents : calcaires cristallins (10 kilomètres 
Ouest d’Esira sur Pltomampy ; Berekela sur la rive droite de la Sahambana) ; 
grenatite à anortliite (chaîne séparant Plonaivo de la Sahambana) ; wernéritite 
(entre Tsilamalia et Ranotsara sur les deux rives de Plonaivo). Les orlhoamphibo- 
lites feldspathiques (pic de Farafasina sur la rive droite de la Mananara, à la base 
de la falaise inférieure) et les ortbopyroxénites feldspathiques (entre Ankarana et 
Anilobe, entre la Manambia et Bereta) sont plus communes. 



1 . Dans la collection de roches recueillies par Catat, se trouve une syénite quartzifère à pyroxène et 
amphibole sodiques identique à celle d’Àmbohitrosy et indiquée comme provenant de la vallée du Mangoro. 
Cette roche n’a pu être retrouvée en place, mais comme l’Ambongo n’était pas connu lors du voyage de 
Catat, on ne peut admettre que cette roche si spéciale en provienne. 11 y a là à résoudre un intéressant pro- 
blème car, à l’Àmbohitrosy, cette syénite est post-triasique. Les roches éruptives non gneissifiées du Massif 
cristallin, ou tout au moins certaines d’entre elles, pourraient donc bien n’ètre pas paléozoïques. 
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Les dykes de diabase sont exceptionnels dans cette région (entre Soarano et 
Tsilamaha), aussi bien que dans la vallée de l’Iantara (environs de Mahazoarivo). 
Quant aux roches volcaniques, elles seront signalées plus loin. 

Entre le bassin de la Mananara et Fort-Dauphin, les roches dominantes sont des 
gneiss micacés, souvent pyroxéniques et amphiboliques, avec intercalations de 
pegmatites et de bancs de quartz. Près de Yangaindrano, des gneiss assez feuil- 
letés et graphiteux renferment des lits d’une belle pegmatite à biotite et orthose 
d’un blanc bleuté. 

On trouvera dans le paragraphe III de ce chapitre l’énumération des coulées 
de roches basiques rencontrées en de nombreux points, au voisinage immédiat de 
la côte. 



c . — Massif méridional. 

oc. Nord de l’Onilahy. — C’est M. Perrier de la Bathie et M. Giraud qui m’ont 
surtout fourni des roches de la région située immédiatement au Sud du pic d’Ivo- 
liibe et s’étendant jusqu’à l’Onilahy. 

C’est un pays de granités, de gneiss et de leptynites. La roche la plus abon- 
dante dans l’Horombe est un granité à biotite alignée, mais les paragneiss jouent 
un rôle important dans certains districts. C'est ainsi que des gneiss et des quar- 
zites à sillimanite et grenat se trouvent sur la rive gauche de la Lalana, à l’extré- 
mité occidentale de l’Horombe (Est de Betroka). Dans la vallée de l’Ihosy (rive 
gauche en amont d'Iamanda, puis dans la chaîne qui sépare l'Ihosy de la Saham- 
bana), il existe de beaux gneiss à cordiérite, grenat et sillimanite. Le lit de l’Ima- 
loto, à la limite des schistes cristallins, renferme une extraordinaire variété de 
gneiss et de leptynites grenatileres, offrant parfois de remarquables déformations 
par actions mécaniques, preuve de phénomènes orogéniques importants. 

Les calcaires cristallins sont frequents dans la partie occidentale de cette région, 
notamment dans la vallée de l’imaloto ; ils se trouvent par conséquent sur le pro- 
longement méridional de ceux signalés page 35 dans la vallée de la Menamaty ; 
on les retrouve en amont de Bcncnitra dans la vallée de la Mahasoa. 

Je signalerai enfin des orthoamphibolites et des orthopyroxénites feldspathiques 
dans de nombreux gisements (vallée de l'Irina, à l’Ouest d’Ihosy ; rivière Bilamby 
entre Iliosy et Ranohira ; Sakavalona, à 10 kilomètres Sud-Est de Ranohira ; 
vallée de la Lalana, etc.). 

Parmi les roches éruptives intéressantes, autres que le granité, j’indiquerai une 
wehrlite, apparaissant au milieu des gneiss et des leptynites sur la rive droite de 
la Mahasoa. 
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{L Sud de l’Onilahy. — A l’Ouest de Betroka, tout l’espace compris entre 
l’Onilahy et son affluent de gauche, rilazofotsy, puis entre cette rivière et la chaîne 
de Tsiombivositra qui sépare les bassins de l’Onilahy et du Mandrare est essentiel- 
lement constitué par des gneiss de types très variés (orientation Nord-Est et 
Nord -Nord-Est), avec prédominance des leplynites souvent très grenatileres 
(notamment entre Betroka et Itrongay) ; les mêmes roches se rencontrent plus 
à l’Ouest, jusqu’à la limite des schistes cristallins ; les types riches en grenat 
sont particulièrement abondants dans la région d’Ibeandry (rivière Ankazo- 
manga). 

Il faut signaler la fréquence des intercalations d’ampli ibolites feldspathiques 
(Isakoa, Itrongay, massif de l’Iankara à sa traversée par la Sakavola) renfermant 
parfois de gros grenats (Ibeandry anibany), de pyroxénites (Angodongodona ; entre 
Ampasimainty et Ambatomainty dans la vallée de l’Ivahona), de calcaires cristal- 
lins (12 kilomètres nord d’ Ambatomainty ; Sahaninoka, entre Betroka et Itron- 
gay ; Itrongay; passage de l’Iankara ; entre Ianakafy et Ivoliiby en amont de 
Benenitra). La surface du sol de cette région, mais particulièrement là où se 
trouvent les roches basiques ou des calcaires, est fréquemment recouverte d’une 
croûte de travertin de 1 à 2 mètres d’épaisseur (Ambatomainty, Itrongay, etc.). 
Des quartzites existent au Sud du mont Vohibory. 

Les dykes et les lentilles de pegmatites (voir tome II à Pegmatites) sont très 
abondants dans cette partie de l’île. Les pegmatites à muscovite et microcline ren- 
ferment localement de beaux cristaux de tourmaline, de zircon, de la tscheffki- 
nite. Il faut signaler encore la pegmatite à orthose ferrifère et diopside d'Itrongay 
et probablement quelques filons de pegmatite sodo-lithique. 

Il existe aussi des roches éruptives basiques, associées à des orthoamphi- 
bolites feldspathiques; un gabbro à hypersthène dans les leptynites à l’Ouest de 
Sahaninoka, des péridotites serpentinisées dans les quartzites et les calcaires 
cristallins au passage de l’Onilahy dans la chaîne de l lbekara, en amont de 
Benenitra, et aussi au mont Vohibory. 

Pays Mahafaly L — La bordure orientale du Massif cristallin, irriguée par la 
Li 1 1 ta et la Menarandra est une pénéplaine basse, dominée de 60 à i 5 o mètres par 
le plateau calcaire éocène côtier ; comme je l’ai fait remarquer déjà, les relations 
entre les sédiments et les formations anciennes sont donc inverses de celles 
qui caractérisent le Bongolava. La direction moyenne des schistes cristallins y est 
Nord-Est. 



i. Pour la clarté de l’exposition, je le prolonge jusqu’au mont Voliibory, au Sud-Ouest de Benenitra: li 
est limité au Sud-Est par la Menarandra. 







Fig. 2 



Limite des sédiments et des schistes cristallins dans le pays Mahafaly et l’Androy occidental, 
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La roche dominante est un gneiss peu micacé, parfois graphiteux, souvent 
grenatifère et riche en sillimanite ( Antafiamalama dans les gorges du 
Menarandra) ou une leptynite très grenatique (région d’Ampanihy ; bassin 
de la Linta). Ses feldspaths sont parfois kaolinisés et silicifiés ; la roche, 
devenue très dure, forme alors des murailles isolées, de quelques centaines 
de mètres de hauteur qui simulent des dykes (Betaimbolo, entre Ampanihy 
et Bekily ; Betioky sur le Manambovo). Il existe aussi des orthogneiss œillés 
(rivière Savasy près Soamanonga, Ampanihy, Tranoroa) et des gneiss plus 
micacés que le type normal et souvent grenatifères ; ils sont quelquefois riches 
en magnétite (entre la Savasy et Soamanonga) ou en graphite (région du 
Nord-Est ; Tranoroa). 

Enfin, des calcaires cristallins constituent des lentilles allongées Nord-Nord-Est 
comme les gneiss ; elles forment souvent le sommet des montagnes, dont les flancs 
sont jonchés de blocs blancs faisant au premier abord illusion sur l’importance 
géologique de ces intercalations calcaires. Voici une série de gisements dont j’ai 
étudié des échantillons : dans la région d’Ampaniliy (ravin de Sakaginadra 
et route d’Ampotaka ; Sakamay ; route de Tranoroa, à 5 heures d’Ampa- 
nihy ; rivière Sakatovo à Ampanihy ; la Manakaralahy sur route d’Ejeda ; 
Fotadrevo aux sources de la Manambahy ; sources de l’Ambatonalihala entre 
l’Onilahy et la Linta. A l’Est de Soamanonga, des lambeaux de ces calcaires 
cristallins apparaissent en boutonnières au milieu des grès de la bordure sédi- 
mentaire. Ces calcaires sont accompagnés de nombreux types de pyroxénites, 
feldspathiques ou wernéritiques (région d’Ampanihy) et aussi d’ampliiboliles gre- 
natifères (région d’Ampanihy) dont une partie au moins résulte de la transfor- 
mation de roches éruptives. 

Je n’ai eu en mains aucun échantillon de granité intact provenant du pays 
Mahafaly ; par contre les dykes de pegmatites à grands éléments y sont abon- 
dants ; ils renferment quelquefois du béryl (nord d’Iandara près Ejeda) et plus 
souvent du grenat, de la tourmaline, de grandes lames de muscovite. 

Une troctolite, associée à une roche spéciale que j’ai appelée anabohilsite, forme 
un petit monticule arrondi au milieu des gneiss érodés à Anabohitsy (4 kilo- 
mètres d’Ampanihy sur la route d’Ampotaka). 

Androy \ — La série gneissique de tout TExtrême-Sud offre une grande analogie 



t. Les figures 2 et 3 ainsi que la carte géologique montrent la ligne sinueuse par quoi se terminent les 
schistes cristallins de l’Extrême Sud entre la Menarandra et le Mandrare avec une avancée vers le Sud jus- 
qu’au delà du Manambovo, au delà de Tsiombe. Des grès, puis des calcaires (quaternaires) surmontant des 
calcaires tertiaires (éocènes ou oligocènes) cachent ensuite ces formations anciennes, qui réapparaissent 
localement sur la cote sous forme de récifs [À11 tara mai tsy (écrit par erreur Ànkorimainty sur la figure 2), 

Lacroix. 7 
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avec celle du pays Mahafaly ; c'est elle qui sert de substratum au Massif volca- 
nique, rhyolitique et basaltique, Antandroy. Les gneiss micacés sont souvent grena- 
tifères, cette région est encore, par excellence, celle des leptynites dont il existe 
une grande variété ; beaucoup d’entre elles renferment du grenat, du spinelle, 
de la cordiérite ; les types graphiteux n’y sont pas communs (Isafary, près Anta- 
nimora ; Betioky sur le Manambovo). Des quartzites ont été rencontrés au Nord 
d’Ifotaka, dans la région volcanique. 

Une des caractéristiques lithologiques les plus intéressantes de l'Androy réside 
dans l’abondance, au milieu des gneiss, des bancs de calcaires cristallins ; 
ils se rencontrent depuis le pays Mahafaly, jusqu'aux bords de la vallée du 
Fanjahira, c’est-à-dire à l’Ouest de Fort-Dauphin, mais ils ne paraissent pas 
exister dans la partie orientale de la province. 

Voici l’énumération de quelques gisements dont j’ai étudié des échantillons : 
Ampilohlo (Sud-Ouest de Tsivory), mais surtout le Nord et le Nord-Ouest : envi- 
rons de Vohitany, Vohibory ; Ambero ; la rive gauche du Mandrare entre Maneva 
et le Nord de Mahiafia (Nord-Ouest, d’Esira) ; le col d’Elakelaka ; Analamazava 
sur le Mandrare ; les sources du Manambolo et les affluents de gauche de cette rivière 
(Tsilamaha). Tous ces calcaires renferment des silicates calciques, mais il existe 
aussi des calcaires à minéraux magnésiens (chondrodite, spinelle, etc.) : rive 
droite de l’Antainsahona (amont d’Imanombo); Sud d’Ambararata (entre Ima- 
nombo et Antanimora) ; sources du Manambolo ; entre Ranopiso et Behara ; Est 
de Tsiombe ; Nord de Belindo (sur la Manakampy). 

Fort variées sont les roches silicatées dérivant des cipolinsà minéraux calciques, 
dans les vallées du Mandrare, du Manambolo, de la Mananara, ce sont non seu- 
lement des pyroxénites feldspathiques, mais aussi des types riches en wollasto- 
nite, en scapolitc (wollastonitite, scapolitite), formant au milieu des calcaires 
des bandes sinueuses plissées (Sakalalina). Ces roches spéciales manquent dans 
la partie occidentale de l’Androy, où l’on ne trouve plus que des pyroxénites 
feldspathiques (région de Bekily). 

11 existe quelques massifs granitiques (granité porphyroïde sur le flanc de 
Elakelaka, Manahalo), et beaucoup de dykes de pegmatites. Une norite très leu- 
cocrate, passant à la labradoritite, se trouve dans le bassin de la Bevinda et du 
Volovolo (sous-affluents de droite du Manambovo), à l’Ouest d’Antanimora. 



Vatomangy) émergeant au milieu des dunes (M. Decarv) ou au pied de falaises (Androhomana). Presque 
partout les gneiss sont verticaux. Sur cette côte de l’Extrême-Sud, le sable de la mer est riche en grenat 
rose, même là où n’affleurent pas les schistes cristallins. 




